
  
    
      
    
  


  Egalement disponible :


  Les 100 Facettes de Mr. Diamonds


  "Une saga torride qui fera oublier toutes les autres: Cinquante Nuances comme Tout ce qu’il voudra!"


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin:


  Mr Fire et moi


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  A lui, corps et âme


  "Sans aucun doute le plus grand roman érotique paru depuis Cinquante Nuances de Grey"


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin:


  Mords-moi !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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    Emma Green

  


  
    Toi + Moi

    L’un contre l’autre


    Volume 1

  


  1. Elle ou moi


  – Tu veux que je lui casse la gueule?


  La voix de Niels m’arrive brouillée, comme déformée, à contretemps du mouvement de ses lèvres.


  À quand les hallucinations?


  Les mots de mon meilleur ami se veulent rassurants, réconfortants, amusants, même, mais je ne les entends pas. Pour tout dire, je ne m’entends même pas respirer. J’ai l’impression de couler à pic, que mon cœur s’est arrêté de battre, que mes organes ont cessé de fonctionner. Si j’ai accepté de rejoindre mon gay boy-friend pour un petit déjeuner aux pieds de la Tour Eiffel, c’est uniquement parce que je n’ai pas eu la force de refuser.


  Il faut dire que je suis ailleurs depuis que j’ai quitté le palace où séjourne Vadim King, mon PDG, mon premier amour, mon nouvel amant. Ailleurs depuis que j’ai appris que Grace attendait un enfant de lui. Ailleurs depuis qu’il n’a pas su choisir entre elle et moi. J’ai fui avant de l’entendre prononcer l’un de nos deux prénoms. Grace ou Alma. Lequel est sorti de sa bouche? Peu importe. Elle est enceinte, elle a la priorité. C’est aussi simple que ça. Ce raisonnement idiot et réducteur, c’est tout ce que j’ai trouvé pour me persuader de rester loin de lui. Pour ne pas l’appeler. Ne pas lui envoyer de SMS, d’e-mails, de signaux de fumée. Ne pas débarquer au milieu de la nuit. Ne pas chercher à le faire parler, ne pas risquer d’entendre que c’est terminé.


  Cette fois, c’est lui qui va me quitter…


  Cette fois encore, je l’aime à en crever…


  Vadim n’est pas venu au bureau depuis plusieurs jours et je sais pertinemment pourquoi. Pas besoin d’être un génie pour le deviner. Il est avec elle. Il fait sûrement tout son possible pour la rassurer, la faire rire, se faire pardonner cette nuit avec moi. Ils n’étaient pas en couple avant, mais c’est désormais une quasi-certitude: Vadim et Grace sont sur le point de construire leur avenir à deux. À trois. Ils s’apprêtent à avoir un enfant. Impossible de rivaliser. Par la force des choses, je suis disqualifiée. Ça fait très mal, mais je ne peux pas aller à l’encontre de sa volonté. J’ai beau l’aimer envers et contre tout, il faut croire que ce n’est pas suffisant…


  – Alma, sors de ta bulle, mange ton foutu «english breakfast» et parle-moi! Tu as une mine affreuse, ma biche, il est temps de réagir! Il faut que tu prennes une décision. Deux possibilités. Un: tu tournes réellement la page et dans ce cas-là, j’ai un mec canon à te présenter. Deux: tu t’accroches, tu te bats, tu ne laisses rien ni personne te décourager. Si c’est vraiment Vadim que tu veux, alors bouge-toi, fais tous les sacrifices qu’il faut, mets ton orgueil et tes manières de côté, tu te doutes bien qu’il ne va pas te tomber tout cru dans le bec…


  – Mais me battre contre quoi? Si Grace est vraiment enceinte, je n’ai aucune chance! réponds-je à mon meilleur ami en boudant mes œufs brouillés.


  – Arrête de penser aux autres et pense à toi pour une fois! En amour, il n’y a pas de règle, pas de «oui mais» qui tiennent! Va au front! Demande-lui des explications, démène-toi au lieu de te laisser aller et de jouer les victimes!


  Niels, par pitié, garde tes sermons pour plus tard… Ou pour Clémentine…


  – Qui parle de victime?! Vadim ne m’a rien promis, je ne peux rien lui reprocher. Nos sentiments ont pris le dessus, je savais que c’était casse-gueule tout ça, que je risquais de souffrir, mais je ne regrette rien. J’avais besoin d’être avec lui, contre lui, ne serait-ce qu’une dernière fois… ou deux, dis-je, des trémolos dans la voix.


  – Donc tu capitules? demande mon meilleur ami, apparemment déçu.


  – Je ne pense pas avoir le choix… Tu crois que c’est facile pour moi de l’imaginer avec elle? Je viens à peine de le retrouver et il m’échappe déjà! Mais je ne peux pas m’interposer si c’est ce qu’il a décidé. Il y a un futur enfant dans la balance et ça change tout. Être père, c’est ce dont il a toujours rêvé…


  – Ça ressemble à une tragédie grecque tout ça! Il y a douze ans, tu l’as quitté contre ta volonté. Puis tu as mis ta vie amoureuse en stand-by pendant tout ce temps. Tu n’as jamais cessé de l’aimer malgré tout ce qui vous séparait. Alma, votre histoire mérite une fin mémorable. Si vous êtes vraiment en train d’écrire le dénouement, faites-le bien. Cessez de vous fuir, de vous éviter et quittez-vous dignement. Parlez-vous, bon sang!


  – Il va me dire que c’est terminé, qu’il a choisi Grace… murmuré-je en sentant mes larmes couler. Je vais me décomposer sous ses yeux. Je ne suis pas prête à encaisser, c’est trop tôt, trop frais. Il y a quelques jours, j’étais dans ses bras, je sentais sa peau contre la mienne, j’étais à nouveau moi. Entendre de sa bouche que ça n’arrivera plus, je crois que je pourrais en crever…


  – La voilà, la vérité, Alma! Tu ne veux pas tout arrêter, tu ne veux pas le perdre, en réalité, tu as peur de tomber si bas que tu n’arriverais plus à te relever. Mais je serai là, Clémentine, ta famille, tes collègues, même Raphaël… On sera tous là pour ramasser les morceaux.


  Raphaël? Tout mais pas lui!


  Mon ex est partout. Quand ce ne sont pas mes proches qui en parlent pour me convaincre de lui donner une seconde chance – ce qui n’arrivera pas à moins de me faire subir une lobotomie – c’est l’intéressé qui resurgit de nulle part. Pas en personne, heureusement, mais sous la forme d’un cadeau empoisonné. Il y a une dizaine de jours, un bouquet de roses a été livré à mon domicile. J’ignorais qu’elles provenaient de Raphaël, jusqu’à ce qu’il m’en informe – l’air de rien – dans un SMS faussement amical. Lui et moi ne sommes pas en bon ni en mauvais terme. Je lui ai demandé de sortir de ma vie pour une raison précise et j’aimerais qu’il respecte notre accord. Mais ça, apparemment, c’est trop demander…


  


  Lily a quitté Hiro mais elle squatte toujours mon canapé convertible. Finalement, l’avoir à la maison a du bon, surtout lorsque je suis à deux doigts de craquer et d’appeler Vadim pour le traiter de tous les noms ou le supplier de me choisir. Elle est au courant de tout, je l’ai mise dans la confidence pour avoir son soutien, j’en avais besoin… C’est bien la première fois que ma sœur m’aide à reprendre ma vie en main, les rôles sont inversés!


  Concrètement, j’ai l’impression d’avoir 12ans. Ne pas me lâcher d’une semelle, confisquer mon téléphone, filtrer mes mails, surveiller mes allers-venues et mes fréquentations: le contrôle parental revisité par Miss Immaturité, j’en rigolerais si je n’étais pas aussi déprimée… Mais je dois reconnaître que jusque-là sa stratégie fonctionne. Je suis impressionnée par sa pugnacité. Lily a tout prévu pour m’éviter une rechute. Lorsqu’elle doit s’absenter, elle s’arrange toujours pour trouver un remplaçant. C’est donc Clémentine qui a été chargée de me surveiller hier soir pendant que ma petite sœur allait se défouler en boîte.


  Une petite part de l’ancienne Lily est toujours là…


  Juchée sur ses compensées, ma sœur est en train de s’activer aux fourneaux dans sa robe de pin-up, lorsque je rentre après une énième journée de travail. Un rapide coup d’œil dans ma direction et elle obtient sa réponse: non, Vadim King n’a pas refait apparition aujourd’hui. Cela fait maintenant cinq jours que je suis sans nouvelles et que mon esprit et mon corps refusent de fonctionner. Sans me laisser le temps de trouver une excuse pour y échapper, ma sœur m’ordonne de m’installer à table. J’obéis, faute de mieux.


  – Spaghettis carbonara maison! s’écrie-t-elle joyeusement en posant l’énorme saladier rempli de pâtes.


  – Lily, je n’ai pas faim… Je vais prendre un soda, dis-je en m’apprêtant à me lever.


  – ASSISE! lâche ma sœur d’une voix redoutable.


  – …


  – Je viens de passer une heure en cuisine pour te préparer quelque chose de bon, de nourrissant, de réconfortant et c’est comme ça que tu me remercies? Et puis tu maigris à vue d’œil, Alma, bientôt tu vas devenir transparente!


  – Je sais que tu veux m’aider, mais…


  – Mais rien du tout, arrête avec tes «mais»! Si tu refuses de prendre soin de toi, je vais le faire à ta place!


  – Tu comptes me gaver avec un entonnoir?


  – Non, je compte t’appâter avec un scoop. Et tu ne le regretteras pas, crois-moi! Finis ton assiette et je te dirai ce que j’ai vu hier soir…


  À en croire son air fier et obstiné, ma sœur dit vrai et je ferais mieux de m’attaquer rapidement à mes spaghettis… Dix minutes plus tard, mon assiette est vide et mon estomac plein à craquer. Lily m’adresse un sourire triomphant et se lance enfin.


  – J’étais au VIP Room hier soir et je n’étais pas la seule. Grace y était, elle aussi… commence-t-elle doucement, soucieuse de ne pas me brusquer.


  – Grace Montgomery?


  – Oui.


  – Tu es sûre que c’était elle?


  – Aucun doute, elle a été mitraillée par les paparazzis à sa sortie et fait la Une de tous les sites people.


  – Et?


  – Et elle s’est sifflé une bouteille de champagne à elle toute seule. C’était pas beau à voir, elle ne dansait pas, elle titubait…


  QUOI?!


  – Tu penses qu’elle n’est pas… tenté-je en sentant mon cœur s’accélérer.


  – C’est évident Alma, Grace n’est pas enceinte! Ou alors elle est complètement irresponsable, mais je n’y crois pas… Non, si tu veux mon avis, elle a paniqué quand Vadim s’est rapproché de toi et elle a inventé cette histoire de bébé pour ne pas le perdre!


  – …


  – Alma, ça va? s’inquiète ma sœur en me voyant respirer difficilement.


  Non, ça ne va pas. Je prends sur moi – correction: je meurs à petit feu – depuis près d’une semaine pour les laisser vivre, pour ne pas m’interposer, pour leur permettre d’être ensemble. J’étais prête à m’effacer, à accepter ce déchirement pour le bien-être de leur futur enfant. Un futur enfant qui, de toute évidence, n’existe pas. Mais ce sacrifice, je le faisais aussi pour elle, parce que je ne voulais pas être en compétition avec une femme enceinte. Parce que ça ne se fait pas et parce que je me serais détestée de tomber aussi bas. Mais la donne vient de changer et la solidarité féminine a assez duré. Grace et Vadim n’étaient pas exclusifs, je ne le lui ai pas volé, je n’ai rien à me reprocher. Elle, par contre, nous a mentis, nous a manipulés.


  Pas de bébé, pas de pitié.


  Mon monologue intérieur m’accapare depuis de longues minutes quand, finalement, la voix de ma sœur m’arrache à mes pensées…


  – Appelle-le. À ta place, je n’attendrais pas une seconde.


  – Et si ça ne changeait rien?


  – Qu’est-ce que tu veux dire?


  – S’il la choisissait quand même? Si c’est vraiment Grace qu’il veut, bébé ou pas?


  – Alors tu seras fixée. Alma, tu ne peux pas continuer comme ça, tu ne vis plus depuis cette nuit-là, tu survis. Il te faut des réponses pour avancer…


  – Demain, je lui parlerai… demain, parviens-je à prononcer avant de fondre en larmes.


  


  La nuit a été courte et tumultueuse, mélange d’insomnies et de songes agités. Puis l’heure du réveil a sonné et j’ai replongé dans la réalité. Prendre ma voiture, me rendre sur l’avenue des Champs-Élysées, me garer dans le parking souterrain de King Prod – sans rayer ma portière ou celle de la voiture d'à côté – monter dans l'ascenseur, saluer mes collègues comme si de rien n'était, aller me chercher un café. J'ai réussi à faire tout ça sans me démonter. J’espérais secrètement – comme les jours précédents – que Vadim serait de retour, mais toujours aucun signe de lui.


  Mon mug de café à la main, je m’installe à mon bureau comme un robot. Mais mon naturel revient au galop, alias ma maladresse légendaire: un faux-mouvement plus tard et mon clavier est trempé. Je retiens le cri de frustration qui meurt d’envie de s’échapper de ma gorge et pars à la recherche de papier absorbant pour réparer ma bêtise. C’est à ce moment que je croise Kate Monroe, ma supérieure, qui n’a pas l’air d’être de meilleure humeur que moi…


  – Oh Alma, j’espère que votre matinée est moins catastrophique que la mienne! dit-elle sans chercher à masquer son accent américain.


  – Bonjour Kate, qu’est-ce qu’il vous arrive?


  – La routine, vous savez… Je bataille avec les investisseurs d’un côté, les médias de l’autre. La concurrence n’a jamais été aussi rude!


  – Si je peux vous être utile en quoi que ce soit…


  – Continuez de faire du bon travail, c’est tout ce que je vous demande! lâche-t-elle en riant doucement avant de s’éloigner.


  – Kate? demandé-je soudainement alors qu’elle s’en va.


  – Oui? répond-t-elle en se retournant.


  – Je me demandais… Savez-vous quand Mr. King sera de retour? parviens-je difficilement à articuler.


  – Je l’ignore. Rapidement, j’espère, nous avons besoin de lui! Bonne journée, Alma.


  Mon clavier a survécu mais ma mission de recueil d'informations a été un échec cuisant. Kate n’en sait pas plus que moi. C’est rassurant, dans un sens: Vadim a disparu de la surface de la terre, personne n’a de nouvelles de lui, son silence radio ne m’est pas réservé. J’ai pris la décision de l’appeler ce soir. À 20heures précises. Je prendrai mon courage à deux mains et affronterai la situation une bonne fois pour toutes. En attendant, je tente de me concentrer sur autre chose. Mon boulot, par exemple. Valider des budgets, faire un point avec le pôle communication, approuver – ou non – la bande-annonce du prochain blockbuster Pretty Little Murders: ô joie. En passant en revue les dizaines d’e-mails auxquels je dois répondre, j’en découvre un en provenance de… Vadim! Reçu le matin-même à 6h12.


  Il est plus de 9heures. Comment ai-je pu passer à côté?!


  


  
    


    De: Vadim King


    À: Alma Lancaster


    Objet: Pensées


    


    Désolé de ne pas être plus présent, j’ai des choses à régler.


    Tendrement,


    V.

    

  


  


  Il ne m'a pas totalement oubliée…


  Mais c’est tout?


  Six jours de silence pour des «choses à régler»?


  Mon cœur et mon cerveau jouent les montagnes russes, entre soulagement, colère, angoisse, curiosité, vengeance…


  


  
    


    De: Alma Lancaster


    À: Vadim King


    Objet: RE:


    


    Par «choses», tu fais référence à Grace et sa prétendue grossesse, j’imagine?


    Pour info, à en croire ses activités nocturnes, je ne suis pas persuadée que ta top model soit enceinte…


    A.

    

  


  


  
    


    De: Vadim King


    À: Alma Lancaster


    Objet: RE: RE:


    


    Je confirme: elle ne l’est pas. La jalousie fait perdre leur tête aux femmes…


    Tendrement, encore.


    V.

    

  


  


  
    


    De: Alma Lancaster


    À: Vadim Arcadi


    Objet: RE: RE: RE:


    


    Tant mieux pour toi. Plus de jalousie, plus de choix à faire. Libre comme l'air.


    Tendrement, mais encore?


    A.

    

  


  


  Midi: pas de réponse. Impatience.


  18heures: pas de réponse. Frustration.


  Minuit: pas de réponse. Envies de meurtre.


  


  J’ai eu du mal à garder les yeux ouverts pendant la projection test de Pretty Little Murders – dont j'ai raté la première moitié, accaparée par un problème urgent à régler. Un de plus… Une nuit blanche, passe encore. Deux nuits blanches, sabotage de carrière! Heureusement, Clarence était assis à côté de moi et a joué – sans le savoir – son rôle à la perfection. Son rire tonitruant et ses cris de stupeur m’ont tenue éveillée pendant la fin du film. Un thriller psychologique: parfaitement adapté à mon état d’esprit.


  Après un passage express à la pharmacie – besoin urgent de paracétamol – je suis de retour devant l’immeuble de King Productions aux environs de midi, m’attendant à tout sauf à tomber sur lui. Vadim est pourtant bien là, en train de discuter avec l’une des standardistes alors que je passe le tourniquet et avance jusqu’à la réception. En m’approchant, je perçois des bribes de leur conversation…


  – Elle était à la projection, j’ai bien compris, mais elle est terminée depuis plus de trente minutes! Est-ce que vous savez si elle avait un déjeuner pro? Regardez à nouveau dans le planning! Vous l’avez vue sortir, oui ou non? s’énerve Vadim.


  – Je suis navrée Mr. King, j’ignore où se trouve Mlle Lancaster. Vous avez essayé de l’appeler sur son portable? demande timidement la jeune femme.


  – Évidemment que j’ai essayé! J’ai…


  – Je suis là, dis-je le plus calmement possible.


  Il se retourne, me fait face et soupire de soulagement. Immédiatement, ses yeux gris se mettent à me détailler et je ne peux m’empêcher de faire de même. Vadim est à tomber. Il porte un costume beige parfaitement taillé, mettant en valeur sa carrure virile. Son absence de cravate donne à son look un petit coté casual qui semble le rendre plus accessible. Pendant un dixième de seconde, je n’ai qu’une envie: me jeter à son cou et m’y enfouir pour tout oublier. Mais déjà, sa voix mi-sérieuse mi-amusée me rappelle à l’ordre.


  – Alma, on ne t’a jamais appris la règle d’or? Quand le boss appelle, on répond. Quoi qu’il arrive!


  – Désolée, j’ai mis mon téléphone en silencieux pendant la projection.


  Mes excuses étaient sincères, mais je réalise en refermant la bouche que de nous deux, c’est lui qui va devoir se faire pardonner. Après sept jours de silence, sept jours de torture, il me doit des explications.


  – Tu me cherchais pour…? demandé-je froidement.


  – Allons dans ton bureau, les murs ont des oreilles ici, lance-t-il en adressant un sourire goguenard à la standardiste qui n’a pas raté une miette du spectacle.


  


  Épreuve de l’ascenseur: direction le septième étage. Déjà, son parfum me fait décoller. Il ouvre ensuite la porte de mon bureau et en parfait gentleman, me fait signe d’entrer, puis la referme derrière nous. Mon ego me retient de le plaquer contre le mur pour l’embrasser férocement, lui arracher sa chemise et…


  Stop!


  Le même scénario se répète: lui et moi dans cette pièce chargée d’ondes changeantes. Mon envie de lui, de ses mains de fer, de ses lèvres de velours, laisse place à mon envie de lui faire payer son silence. Puis la tendance s’inverse à nouveau et à part le serrer contre moi, me blottir dans ses bras, plus rien n’a d’importance. Il m’a tant manqué. Que va-t-il m’annoncer? Vais-je ressortir indemne de cette conversation? Mes idées se troublent alors qu’il me fixe sans sourciller, sans prononcer un seul mot. Son regard est plein de curiosité, d’inquiétude, aussi. Comme s’il savait ce qui l’attendait…


  – Que me vaut cette visite de courtoisie? demandé-je en tentant de rester digne.


  – Tu es partie comme une voleuse, l’autre soir… répond-t-il en passant la main dans ses cheveux rebelles.


  – Tu avais des choses à régler avec Grace. D’ailleurs, comment va-t-elle? continué-je en souriant hypocritement.


  – J’ignorais que tu avais entendu notre conversation, c’est en lisant ton mail que j’ai compris. Alma, je suis désolé, je n’ai jamais voulu t’infliger ça…


  Je sens mes larmes monter et fais tout mon possible pour les retenir. Je ne veux pas lui dévoiler ma faiblesse, je refuse de lui faire ce plaisir.


  – Alma, je ne savais pas, je te le jure, dit-il doucement.


  – Penser qu’elle attendait un enfant de toi, ça m’a rendue malade! Ça fait une semaine que je tourne en rond en vous imaginant ensemble, que je deviens folle! crié-je presque, soudain hors de moi.


  – Grace n’est pas enceinte, elle ne l’a jamais été. Tu aurais dû m’en parler, m’appeler, je t’aurais immédiatement rassurée. Dès le lendemain, elle m’a avoué que c’était faux…


  – Tu avais choisi qui?


  – Pardon?


  – Tu as très bien compris. Elle ou moi, c’était sa question, ce soir-là.


  – Grace et moi, c’est terminé.


  – Ne te fous pas de moi, Vadim. Avant que tu saches que tout ça n’était qu’un mensonge, tu avais choisi qui?


  – Personne! Je lui ai dit de se calmer et je suis venu te chercher dans la chambre, mais tu n’étais plus là. J’ai cru que tu étais partie de ton plein gré, que tu avais besoin… de respirer.


  – Tu ne t’es pas dit que c’était Grace qui m’avait fait fuir?


  – Non, je pensais que c’était moi. Tu m’as déjà filé entre les doigts une fois, rappelle-toi… ajoute-t-il tout bas.


  Je ne veux pas fuir! Je te veux TOI!


  – Vadim, ça ne me ressemble pas, tout ça. Je ne sais pas si j’en serai capable…


  – Capable de quoi?


  – De te partager avec d’autres femmes.


  – Qui te dit qu’il y a d’autres femmes que toi? s’écrie-t-il en se jetant sur moi.


  J’ai cru que ce moment n’arriverait jamais… Ses mains m’agrippent la taille et m’attirent violemment contre lui. Ses lèvres se posent sur les miennes et je ne résiste plus. Sa langue me caresse, son souffle me réchauffe et mes craintes s’envolent. Tout ce dont j’ai besoin, tout ce que je désire, il est en train de me l’offrir. Une étreinte à la fois tendre et passionnée, qui me donne envie de plus, de tout. De lutter de toutes mes forces pour que cet homme torturé, obstiné, insaisissable m’appartienne enfin. À en juger par ses dires et par ce baiser, Vadim King est lui aussi prêt à se battre pour moi. Pour nous.


  2. Ici, maintenant


  Cela faisait si longtemps que je n’avais pas passé la nuit avec lui… Plus de dix ans ont passé et la sensation me paraît irréelle. Indescriptible… ou presque. Après un corps à corps langoureux, m’abandonner dans ses bras protecteurs, sentir sa peau de soie caresser mon dos, son souffle régulier me balayer la nuque, son odeur divine se répandre en moi alors que je sombre dans le sommeil. Un bonheur simple, pur, apaisant, qui me fait oublier tous les combats, toutes les batailles que j’ai menées pour en arriver là.


  Je m’extirpe de mes songes et entrouvre les yeux. Il est 7h38. L’immense chambre décorée avec raffinement m’apparaît pour la première fois à la lumière du jour. Tout en prenant soin de ne pas réveiller mon bel endormi, j’observe. Autour de moi, les couleurs sont moins franches, moins criardes, un peu comme si le photographe avait donné un effet sépia à ses clichés. Les meubles design prennent tout à coup un air rétro, presque vintage. Les œuvres d’art contemporaines se remarquent à peine, comme si elles n’étaient plus à leur place. Le doré devient cuivré, l’argent brillant devient métal patiné, le décor passé à la loupe a quelque chose de nostalgique, de mélancolique. Comme cette impression que l’on a lorsqu’on retourne dans sa maison d’enfance, vingt ou trente ans après. Ou lorsqu’ à l’abord d’une pâtisserie, on retrouve l’odeur de la tarte Tatin que cuisinait notre grand-mère. Cette douce torpeur me replonge irrémédiablement dans mon passé. Dans ces souvenirs qui ne m’ont jamais vraiment quittée et qui, ce matin, me reviennent comme si c’était hier.


  Il y a douze ans, Vadim m’a donné le goût de la liberté. Nos rendez-vous clandestins, nos escapades imprévues, nos étreintes folles m’ont ouvert les portes d’un nouveau monde. Un monde où transgresser certaines règles n’était pas interdit. Mes parents, mes professeurs m’avaient maintenue dans une bulle de moralité, de préjugés. Mon premier amour m’a libérée de ma prison dorée, m’a enseigné le goût du risque. Auprès de lui, j’ai appris le frisson du danger, la force de m’exprimer. Il m’a donné une voix. En quelques mois, Alma la jeune fille modèle-discrète-docile est devenue Alma la jeune femme ambitieuse-curieuse-entreprenante. À l’époque, Vadim Arcadi m’a apporté plus que ce que je n’aurais jamais pu lui demander. Aujourd’hui, je voudrais lui rendre la pareille…


  – Mademoiselle la directrice adjointe, que faites-vous dans mon lit? demande mon PDG d’une voix embrumée, un sourire paresseux sur les lèvres.


  Je le pensais profondément endormi! Je sursaute puis, dans un élan de pudeur, remonte violemment le drap pour couvrir ma poitrine. Ma réaction le fait rire aux éclats, en retour, je ne trouve rien de mieux que de lui adresser une grimace. Vadim se redresse, m’entoure de ses bras et me murmure à l’oreille…


  – Tu n’étais pas si timide hier soir… Et cette nuit… Et il y a une heure…


  Je ne peux réprimer un sourire gourmand. Mon amant moqueur en profite pour m’embrasser tendrement, ses mains baladeuses parcourant ma nuque, mes seins, mes flancs… Je réponds à son baiser mais emprisonne ses mains dans les miennes, sachant pertinemment où tout cela va nous mener. Nous avons fait l’amour une bonne partie de la nuit, j’ai maintenant une autre idée en tête. Le faire parler.


  – Vadim? tenté-je en le repoussant doucement.


  – Hmm? répond-il en se mordant la lèvre et en essayant de me ramener contre lui.


  – Patience, mister King. Réponds à mes questions et je serai toute à toi…


  – Je ne promets rien mais je t’écoute. La récompense est attrayante…


  Son accent irrésistible, sa peau hâlée, ses yeux limpides, ses cheveux en bataille, son sourire enjôleur: Mr. Canon ne me facilite pas la tâche! Je dois lutter pour ne pas flancher, pour ne pas me laisser hypnotiser par sa beauté sauvage. Lui sauter dessus, là, maintenant, ce serait céder à la facilité. Au lieu de cela, je m’aventure sur un terrain glissant. Parler du passé n’est pas sans danger, j’en ai conscience. Mais je veux comprendre, j’ai besoin d’en savoir plus sur lui, sur nous.


  Inspire, expire…


  – Pourquoi avoir changé de nom? commencé-je en lui caressant la paume de la main.


  – Pour recommencer à zéro. Ne pas être jugé sur mes erreurs passées.


  – Je vois… Comment en es-tu arrivé là? À la tête d’un empire comme King Productions?


  – En bossant comme un forcené.


  – Mais encore?


  – J’ai d’abord crée une petite société de films indépendants à L.A. Ça a bien marché, j’ai pu la revendre à un prix intéressant et c’est à ce moment-là que King Prod a vu le jour. J’ai fait en sorte de rester discret les premières années, de ne pas attirer les regards et de m’entourer de gens éclairés. Pas les people qui flambent devant les objectifs, les gens de l’ombre, les vrais pros, les cinéphiles, les artistes, les ingénieurs et les entrepreneurs purs et durs. Et ça a payé: Il y a sept ans, la saga Larry Water a tout précipité. Du jour au lendemain, notre chiffre d’affaires et notre réputation ont explosé. Comme je ne sais pas m’arrêter, j’ai ensuite crée d’autres filiales dont la dernière en date: King France. Satisfaite par ma réponse, mademoiselle Lancaster?


  – Oui. Mais ce n’est pas fini…


  – Je vais réussir à te faire changer d’avis, susurre-t-il au creux de mon oreille en caressant mon ventre du bout de ses doigts.


  – Vadim, respecte notre deal! rié-je en le repoussant plus fermement cette fois.


  – Ok. Plus tu me fais attendre, plus j’ai le temps d’imaginer ce que je vais te faire…


  Hmm… Tout ce que tu veux…


  Alma! On se concentre!


  – Quand j’ai quitté L.A. il y a douze ans, tu n’as pas cherché à me retenir. Pourquoi?


  La température vient de chuter. Le regard de Vadim a viré au noir, sa tension est palpable. J’avance sur un champ de mines. En abordant ce sujet, j’ai mis le doigt «là où ça fait mal».


  – Parce que je ne supportais plus de te voir tiraillée de tous les côtés. À cause de moi, tu devais défier ta famille en permanence. Je ne voulais plus que tu souffres. Et je ne voulais plus m’excuser d’être qui j’étais.


  – Je ne t’ai jamais demandé de le faire! Je t’aimais comme une folle, pour ton courage, ta liberté, tes idées. Je n’aurais rien fait pour changer Vadim Arcadi!


  – Mais tu es partie.


  – Oui. Parce que l’amour que j’éprouvais pour toi me bouffait un peu plus chaque jour. Parce que les êtres que j’aimais le plus au monde se déchiraient. Et parce que tu allais perdre, Vadim. Mon père allait finir par avoir ta peau…


  – Donc tu es en train de me dire que tu t’es barrée pour me protéger?


  – Oui.


  – Tu le penses vraiment?


  – Je n’avais pas le choix!


  Cette explication ne semble pas lui convenir. S’il était tendu jusque-là, cette fois, j’ai réussi à le mettre en colère. Il me fixe longuement de son regard d’acier, comme pour pénétrer au plus profond de mes pensées, puis il reprend la parole.


  – Tu penses m’avoir protégé mais la vérité, c’est que tu m’as brisé. Avant toi je ne m’étais jamais autorisé à aimer qui que ce soit! balance-t-il, plein de rancœur.


  – Tu n’imagines pas à quel point ça m’a fait mal, à moi aussi…


  – N’inverse pas les rôles, Alma. TU es partie. Je ne t’aurais jamais abandonnée… Pour rien au monde.


  – …


  – Enfin, ton départ m’aura au moins permis de reprendre ma vie en main et de réaliser mes rêves les plus fous. Regarde où j’en suis aujourd’hui, c’est en partie grâce à toi… Au final, je devrais sûrement te remercier de m’avoir largué comme un moins que rien, ajoute-t-il cruellement.


  – T’avoir quitté est la pire décision que j’ai prise, mon plus grand regret, soufflé-je en sentant les larmes monter.


  Son expression change, ses traits ne sont plus marqués par la colère mais par la compassion. Il soupire, me caresse tendrement la joue, je me retiens de pleurer.


  – Assez parlé du passé! Vivons au présent, concentrons-nous sur ici, maintenant, dit-il en approchant ses lèvres des miennes.


  – Vadim? murmuré-je en le stoppant.


  – Tu vas arrêter de me résister?!


  – Et tes parents?


  – Mes parents sont toujours morts, ça n’a pas changé. Si tu veux bien, je vais t’embrasser, puis récolter ma récompense hautement méritée! conclue-t-il dans un sourire, en se plaquant contre moi.


  Hmm…


  


  Nous avons passé une bonne partie du samedi au lit, lovés dans les bras l’un de l’autre. Ne plus évoquer le passé, se focaliser sur le présent. Nous avons joué à «cap ou pas cap?» en sirotant du champagne, chahuté sous la douche comme des gamins, commandé un chariot entier de room service, joué scandaleusement avec la nourriture, regardé Blade Runner puis Mulholland Drive en savourant ces précieux instants. Nous étions seuls au monde dans cette suite de luxe, en apesanteur entre la terre et le paradis, la réalité et le rêve éveillé. Cette journée pleine de rires et de tendresse a fait renaître notre complicité. L’espoir aussi. Que cette seconde chance soit la bonne, que plus rien ni personne ne nous sépare, ne nous arrache l’un à l’autre.


  


  Lundi matin. J’ai été privée de Vadim pendant exactement trente-sept heures – M. le PDG est très occupé, même le dimanche – et j’ai déjà atteint mes limites. Une nouvelle semaine commence. Mon planning est ultra-chargé, mais je suis incapable de l’écarter de mes pensées. Sentir ses lèvres se presser contre les miennes. Ses mains me parcourir. Son souffle me caresser. Vadim est une drogue dont je n’ai jamais réussi à décrocher. Dont je ne veux pas décrocher. Pourquoi le voudrais-je? Il est la meilleure chose qui me soit arrivée. J’avance sans trop savoir où je vais, j’ignore si nous sommes officiellement ensemble, ou même si notre relation est exclusive. Ne pas le brusquer en lui parlant d’amour éternel ou de fidélité – c’est le conseil de Clémentine, autoproclamée coach sentimental –: Plus facile à dire qu’à faire!


  Qui de mieux que Lily pour me changer les idées? Ma sœur, qui a élu domicile chez moi, débute son stage à King Productions ce matin. J’ai dû l’extirper de son lit il y a un peu plus d’une heure et la traîner jusqu’à la douche. La reine de l’oisiveté et des grasses matinées n’a pas apprécié, mais je l’ai fait pour son bien. C’était ça ou elle retournait vivre – de force – chez Edward et Marie Lancaster, nos très chers parents. Mon dernier coup de fil avec mon pater familias remonte à quelques jours et comme à son habitude, l’homme a su se montrer… persuasif.


  – Il est grand temps que tu motives ta sœur à faire quelque chose de sa vie! Fais-la entrer dans ta société, montre-lui la valeur du travail! s’est enflammé mon père.


  – C’est à Lily de prendre cette initiative, pas à moi. Elle sait qu’elle peut me demander…


  – Alma, je ne débattrai pas sur le sujet. Tu es ambitieuse, tu as réussi, comme ton frère. Votre sœur est… différente. Elle a besoin qu’on lui file un coup de pied aux fesses pour s’intéresser à autre chose qu’à son nombril!


  – Elle veut devenir styliste, pas assistante de production!


  – Ça m’est égal, je veux qu’elle fasse quelque chose de ses dix doigts! Elle n’a qu’à devenir costumière dans le cinéma!


  – Papa, il faut faire des études pour ça…


  – Évidemment qu’il faut faire des études! Ça fait des années qu’on se bat pour qu’elle s’inscrive dans une école de stylisme, mais Lily l’utopie préfère «vivre au jour le jour sans se soucier du lendemain». Tu parles d’une philosophie de vie! Elle ne va nulle part en papillonnant à droite à gauche, c’est à toi de la recadrer Alma! Tu es la seule qu’elle écoute…


  – Je vais faire ce que je peux…


  – Dis-lui que c’est ça ou le pensionnat! Et par pensionnat, je veux dire sa chambre de petite fille sous mon toit! Si elle veut se comporter comme une gamine, elle sera traitée comme telle!


  Charmant…


  Mon père n’est pas un homme facilement attendrissable, il peut se montrer rigide au plus haut point, mais il faut reconnaître que Lily est un cas. Vive, amusante, intelligente… butée, étourdie, idéaliste. Elle est capable du pire comme du meilleur. Il y a deux ans, elle s’est fiancée sur un coup de tête et sans nous prévenir avec un barbu écolo. Elle a déménagé au Pérou pour élever des lamas. Une semaine plus tard, elle nous appelait au secours pour qu’on vienne la chercher. Mon père a sauté dans le premier avion pour la ramener à Paris et, ce jour-là, il l’a prévenue: une fois, pas deux. La prochaine fois qu’elle lui faisait un coup de ce genre, elle était bonne pour la prison à vie… chez papa-maman.


  J’ai mis plusieurs jours à la convaincre d’accepter ce stage, ce qu’elle a fini par faire. Surtout pour avoir la paix. Et à une condition: ne pas la transformer, je cite, en «bonne sœur». Les tailleurs stricts et autres tenues classiques, ce n’est pas son genre. Lily a un look aussi flamboyant que sa personnalité. Pour preuve, nous nous sommes rendues au travail ensemble ce matin, moi en slim noir-chemise blanche, elle en robe rockabilly vintage. Normal.


  Au moins, elle ne passera pas inaperçue…


  À cette heure, elle n’a causé aucune catastrophe. Nous sommes en fin de matinée et Clarence – qui l’a récupérée au pôle distribution – ne m’a pas encore appelée à l’aide. Bonne nouvelle. Pour l’instant.


  Restons prudente…


  Je n’ai croisé Vadim qu’une fois depuis mon arrivée, au détour d’un couloir. En grande discussion avec Maximilian Finn, il n’a pas pu m’embrasser amoureusement – ni arracher mes vêtements pour me plaquer contre le mur – et s’est contenté de m’adresser un regard coquin, bien trop furtif à mon goût. J’ai décidé de m’en contenter. Pour l’instant.


  


  – Alma, réunion urgente dans trois minutes! balance Kate Monroe à l’entrée de mon bureau, avant de disparaître en claquant des talons.


  Lily?


  Elle ne va quand même pas se faire virer le premier jour?!


  Tous les responsables de pôles sont déjà là lorsque je me présente dans la grande salle aux baies vitrées. Contrairement aux autres, Vadim et Kate sont restés debout et parlent à voix basse, en anglais. Mauvais signe. J’ai à peine le temps de croiser le regard courroucé de mon PDG que ma supérieure m’invite – m’ordonne – de m’asseoir.


  Quelqu’un est mort?!


  Ou ça ne saurait tarder?


  Petits meurtres entre collègues… Un futur blockbuster?


  – Un extrait de Pretty Little Murders vient d’être mis en ligne sur YouTube, annonce gravement la directrice de la filiale France, de son accent à couper aux couteaux.


  La stupéfaction se lit sur tous les visages, y compris le mien. Cette nouvelle est tout bonnement… catastrophique.


  – J’aimerais savoir qui est responsable de ce flop magistral! enchaîne Vadim, hors de lui.


  Toutes les têtes se tournent vers Clarence, le responsable de la distribution. Celui-ci tente de se défendre du mieux qu’il peut… Mais sa maladresse l’enfonce encore plus.


  – La présomption d’innocence, vous connaissez? blague-t-il à la cantonade.


  Grosse erreur, monsieur Miller…


  – Vous trouvez ça drôle, Clarence? Personnellement, j’ai plus envie de vous licencier que de plaisanter! s’écrie le PDG. Je n’ai jamais vu ça! Un extrait qui fuite sur le net deux semaines avant la sortie du film!


  – Comment savons-nous que cette fuite provient de la filiale France? demande timidement Sophie Adam.


  – À vôtre avis? L’extrait en question est en VF, répond froidement Kate.


  – Alma, tu as une idée de ce qui a bien pu se passer? m’interroge soudain Vadim.


  – Non. C’est une erreur soit de la distribution, soit de la communication. À moins qu’il s’agisse d’un acte de sabotage, lancé-je prudemment, en tentant d’analyser la situation.


  – La distrib’ n’y est pour rien, j’en ai la certitude! précise Clarence.


  – La com’ non plus, intervient Bertrand Leroy pour défendre son équipe.


  – Kate, Alma, trouvez-moi le responsable de cette connerie! Et que quelqu’un me fasse disparaître cette vidéo du web dans les deux prochaines heures. Je suis sérieux, tous vos jobs sont en jeu! enrage le big boss.


  – Deux heures? C’est mission impossible, mister King. Depuis qu’il a été mis en ligne, l’extrait a déjà été partagé sur des dizaines, voire des centaines de sites différents. Il va nous falloir plusieurs jours pour régler le problème, explique Simon, le responsable du pôle technique.


  – Faites-en votre priorité, monsieur Rozen, et mettez toute votre équipe sur le coup. Votre pôle va s’y consacrer jour et nuit jusqu’à ce que ce soit fait! ordonne Vadim avant de s’éclipser sans se retourner.


  Pas un regard dans ma direction… L’heure est grave!


  


  Quelques secondes plus tard, alors que mes collègues quittent la salle de réunion en file indienne, mon téléphone se met à vibrer frénétiquement au fond de ma poche. Un SMS de Vadim!


  [Tu y tiens à ce chemisier blanc? Parce que je n’ai qu’une envie… Faire sauter ses boutons un à un…]


  Hmm… Je ne dirais pas non…


  [J’ai une situation de crise à gérer! Mon PDG vient de me tomber dessus, pas le temps de fricoter.]


  «Fricoter»?! J’ai vraiment appuyé sur envoyer?


  [Ton PDG est probablement un enfoiré, fais tout le contraire de ce qu’il te dit. Je dois faire un aller-retour express à Londres, mais à mon retour, je serai enchanté de «fricoter». Deal?]


  Express? C’est-à-dire?


  [Deal. Ne pars pas trop longtemps, je crois que mon PDG a des vues sur moi…]


  Ou comment obtenir une information capitale de manière détournée…


  [Trois jours max. Préviens ton PDG que s’il tente quoi que ce soit, je le fais descendre.]


  Bingo!


  


  J’ai passé le reste de la journée à m’entretenir avec les différents chefs de pôles pour tenter d’éclaircir la situation et minimiser les conséquences de ce piratage. Kate et moi avons fini par conclure qu’il ne s’agissait pas d’une simple erreur humaine, mais que cette fuite était l’œuvre d’une personne malintentionnée. Sûrement l’un des nôtres, un employé de King Productions. Mais qui?


  Vers 19heures, Maximilian Finn – alias l’assistant zélé – m’a proposé de faire plus ample connaissance. Il n’a pas tenté une seconde de me draguer, je le soupçonne d’ailleurs d’être gay, mais je dois avouer qu’il m’a un peu fait pitié. Vadim est parti sans lui à Londres et le jeune homme s’est retrouvé totalement démuni sans son mentor. J’ai donc accepté de l’accompagner au Buddha Bar pour boire un cocktail. Un seul. Largement suffisant. J’ai découvert au passage que Maximilian était bien plus mature et perspicace que ce que je pensais. Nous avons discuté – en anglais, ce qu’il a grandement apprécié – pendant une bonne heure, dans ce décor chic-ethnique à l’ambiance feutrée. De tout et de rien… mais aussi de Vadim.


  Tous les moyens sont bons pour en savoir plus sur l’homme que j’aime…


  Le brun filiforme et coquettement habillé s’est également montré très curieux à mon égard. Parfois trop. Il a tenté – de manière faussement innocente – de me faire parler, en particulier de ma vie personnelle et de mon passé. J’ai répondu à certaines de ses questions, esquivé la plupart. Puis l’heure de nous quitter est arrivée. Au moment où le jeune homme s’apprêtait à réclamer la note, ma sonnerie «chant d’oiseaux» – un choix de Niels - a retenti. Le joli visage de Clémentine s’est affiché sur mon téléphone, j’ai décroché.


  – Clem? Je peux te rappeler dans quelques minutes? Je suis au Buddha Bar avec un col…


  – Raphaël est à l’hôpital! C’est sérieux Alma, rejoins-moi à la Pitié-Salpêtrière!


  3. Le cœur a ses raisons...


  Il fait un froid polaire dans les couloirs lugubres de l’hôpital du XIIIe arrondissement. Après avoir bravé – à coups de klaxons et d’insultes – le trafic parisien de la fin de journée, j’ai enfin atteint ma destination. À la suite d’un rapide interrogatoire, l’infirmière grincheuse de l’accueil daigne me donner quelques maigres renseignements. Raphaël Coste, mon ex-fiancé, est toujours au service des soins intensifs. Chambre 113.


  Raphaël et moi, ça a duré environ deux ans. J’avais 26ans, lui 27, je consacrais une bonne partie de ma vie à mon boulot. Lui aussi. Ingénieur informaticien, il venait de créer sa propre boîte et ne comptait pas ses heures. J’admirais son ambition, il était bourré de charme, généreux, attentionné: je venais de mettre le grappin sur l’homme idéal. C’est en tout cas ce dont j’essayais de me convaincre. Mais plus les mois passaient et plus je m’éloignais. Lui, au contraire, s’accrochait. J’ai été tentée de le quitter à plusieurs reprises, notre vie de couple manquait de passion, de spontanéité, la routine avait insidieusement pris le dessus. Raphaël n’était pas Vadim, c’était aussi simple que ça. Mon grand amour me manquait terriblement et je ne parvenais pas à me résigner, à l’effacer de ma mémoire pour aller de l’avant.


  Tout a changé lorsque je suis tombée enceinte à 28ans, sans qu’on l’ait décidé. J’ai cru que la vie m’envoyait un signe, que Raphaël était finalement l’homme qu’il me fallait, que mon futur avec lui était tout tracé. Cela nous a rapprochés et je me suis préparée avec joie à devenir maman. Mais notre soi-disant bonheur s’est fait la malle lorsque j’ai été transportée aux urgences au milieu de la nuit. Fausse-couche. J’ai perdu notre bébé à presque six mois de grossesse. La douleur était si forte, si insupportable que je n’ai pas eu d’autre choix que de le quitter. La seule chose qui nous retenait l’un à l’autre, c’était cet enfant. Sa disparition venait de signer l’arrêt de mort de notre couple. Raphaël et moi n’avions plus lieu d’être.


  Je tente de bloquer tous ces souvenirs en me rendant à la chambre 113, quand Clémentine se jette sur moi, complètement paniquée.


  – Alma, te voilà, j’ai cru que tu n’arriverais jamais! Il a eu un accident, il était sur le périph’, les médecins du SAMU m’ont raconté… Un automobiliste lui a fait une queue de poisson, sa voiture a percuté un tunnel, apparemment le choc était d’une violence extrême! Parvient-t-elle à articuler en bredouillant à moitié.


  Je la prends immédiatement dans mes bras, catastrophée par ce que j’entends. Elle hoquette contre mon épaule, je retiens mes larmes. Je dois rester forte, pour Raphaël, mais aussi pour elle. Ces deux là sont très proches, ils se connaissent depuis des années. C’est justement elle qui me l’a présenté il y a quatre ans, au moment où je cherchais à tout prix à me caser pour qu’on arrête une fois pour toutes de me demander «à quand ton tour?». Clémentine se calme peu à peu, puis reprend la parole.


  – Ils m’ont trouvée dans son portable, j’étais le dernier numéro qu’il avait appelé… C’était terrible, j’ai cru qu’il était mort!


  – Clem, comment il va? demandé-je en lui tendant un mouchoir.


  – Tout ce que j’ai compris du médecin, c’est «gros traumatisme crânien» et «coma artificiel»… Il est branché à des tubes, il a des ecchymoses partout, c’est un cauchemar!


  – Il va s’en sortir Clem, ça va aller, dis-je pour la rassurer, en priant de toutes mes forces pour que ce soit vrai.


  – J’ai appelé ses parents, ils ne devraient pas tarder, sanglote-t-elle de plus belle.


  – Je peux le voir?


  – Non, pas pour l’instant, les médecins s’occupent de lui, ils viendront nous prévenir quand on pourra lui rendre visite. Enfin, s’il survit… conclue-t-elle en me jetant un regard apeuré.


  


  Ma meilleure amie et moi sommes restées à l’hôpital jusqu’à l’arrivée de la famille Coste: les parents et les deux frères de Raphaël. Les revoir – surtout dans ces conditions – n’a pas été chose facile, mais ils m’ont tous saluée avec une infinie gentillesse. À l’époque, je m’en étais voulue de les décevoir alors qu’ils m’avaient accueillie à bras ouverts. Je m’en étais voulue de faire tant de mal à leur fils, à leur frère. Je ne pouvais plus les regarder en face. J’avais disparu de leur vie sans plus donner de nouvelles. Je ne voyais que ma douleur, mon chagrin, celle des autres m’importait peu. Avant de raccompagner Clémentine chez elle, je leur ai promis de revenir le lendemain. Raphaël irait peut-être mieux d’ici-là, il serait conscient, hors de danger. C’est en tout cas ce que j’espérais…


  


  – Il faut que tu préviennes Basile, lâche Clémentine, le visage tourné vers sa fenêtre. Ils sont restés amis malgré tout, je sais qu’ils se sont vus récemment.


  Ce sont les premiers mots qu’elle prononce depuis que nous sommes montées en voiture, il y a quinze minutes. Après avoir séché ses larmes, ma meilleure amie s’est retranchée dans un inquiétant mutisme. Quelque chose me dit qu’elle m’en veut et que je ne vais pas tarder à le vérifier…


  – Je l’appellerai demain matin.


  – Pourquoi pas ce soir?


  – Clem, il est presque minuit…


  – Et si Raphaël ne passe pas la nuit?


  – Les médecins ont dit qu’il allait s’en sortir!


  – Ils ont dit «très probable», pas «sûr et certain»! répond-elle un peu sèchement.


  – Il faut qu’on reste positives, il va se réveiller, ce n’est pas possible autrement… soufflé-je.


  – Pourquoi? Parce que tu as peur de souffrir s’il meurt? Pauvre Alma, elle risque de perdre l’homme qu’elle a jeté comme un mouchoir usagé… C’est une habitude chez toi, en fait! Vadim, Raphaël, qui sera le suivant?


  – Tu es injuste Clem! Tu sais très bien pourquoi j’ai quitté Raphaël! m’écrié-je, blessée par sa remarque.


  – Pardon… Je n’aurais jamais dû dire ça, je sais que tu as vécu l’enfer il y a deux ans, s’excuse-t-elle, soudain pleine de compassion. Je ne te juge pas Alma, j’ai juste… peur pour lui.


  – Moi aussi. Il faisait partie de ma vie, de ma famille. Je n’ai pas oublié… dis-je tristement.


  – Tu ne crois pas que c’est un signe du destin?


  – Comment ça?


  – Raphaël qui resurgit pile au moment où tu retrouves Vadim…


  – Pure coïncidence. Je ne crois pas au destin, enfin, je n’y crois plus.


  – J’ai la conviction que l’un des deux est l’homme de ta vie, mais j’ignore lequel, réfléchit Clémentine à haute voix.


  – Moi je le sais.


  – Tu es persuadée que le retour de Vadim est un signe, que tu dois à tout prix être à nouveau avec lui, mais tu fais peut-être fausse route… Et si c’était Raphaël qu’il te fallait?


  – Ne recommence pas, Clem! Tu l’as toujours su, toi aussi! Même quand je vivais avec Raphaël, c’est à Vadim que je pensais.


  – Tout ce que je sais, c’est que tu écoutes ton instinct au lieu d’écouter ta raison. Tu confonds amour et passion. Avec Vadim, c’est plus fort, mais ce sera peut-être éphémère. Et si ça ne durait pas? Tu risques de t’en mordre les doigts.


  – Je refuse de choisir la sécurité, la facilité. Peu importe si je prends la mauvaise décision, je ne veux pas me retourner sur ma vie dans vingt ans et regretter d’être passée à côté de l’homme qui me bouleverse, me fascine comme aucun autre…


  – C’est ton choix…


  – Et tu comptes le respecter? demandé-je en riant doucement.


  – Oui, parce que c’est toi, ajoute-t-elle en me rendant mon sourire.


  


  Raphaël s’est réveillé au petit matin, les médecins avaient vu juste. Il va séjourner un bon moment à l’hôpital, mais ses jours ne sont plus en danger. Migraines sévères, fracture de la clavicule, côtes cassées, plaies plus ou moins profondes: sa guérison va prendre du temps, mais Raphaël est un miraculé. Après avoir appris la bonne nouvelle – de la bouche de son père, ému aux larmes – j’ai immédiatement prévenu mes collègues que je ne serai pas là de la journée.


  8heures 15. L’endroit est quasiment désert quand je m’apprête à entrer pour la première fois dans la chambre 113. Quelques minutes plus tôt, j’ai croisé les parents Coste qui se rendaient à la cafétéria. Ils m’ont prévenue: Raphaël est épuisé, je ne dois pas trop le fatiguer. C’est donc sur la pointe des pieds que je m’approche de lui, impressionnée par toutes ces machines reliées à son corps abîmé. Une forte odeur de Bétadine et de désinfectant flotte dans la pièce. Mon ex est allongé dans son lit, les yeux fermés, des pansements sur le front et les joues, une minerve autour du cou, mais je le reconnaîtrais parmi des milliers. Ces cheveux clairs, parfaitement raides, ce nez droit et fin, ce menton légèrement allongé. Raphaël n’est pas un canon de beauté, mais cela n’a jamais empêché les femmes de se retourner sur son passage. La douceur, la bonté, l’honnêteté se lisent sur son visage et lui confèrent un charme fou. J’ignore si j’ai réellement été amoureuse de cet homme, mais je suis certaine de l’avoir aimé. Peut-être d’ailleurs plus comme un ami confident que comme un amant. J’éprouve une immense tendresse pour lui et le voir dans cet état me crève le cœur.


  Je m’assieds discrètement sur le fauteuil beige recouvert de simili cuir installé près du lit et pose ma main sur la sienne. Sa peau est rugueuse et a été probablement nettoyée pour enlever les taches de sang. Mais certaines restent visibles, je remarque des petites traces brunes entre ses doigts. Je retiens mes larmes. S’il se réveille, je ne veux pas qu’il y voit de la pitié ou du remord. Je reste plantée là, immobile, pendant une petite éternité, jusqu’à ce qu’une infirmière nous rejoigne. Je m’éclipse pour la laisser faire son travail et c’est à ce moment que mon téléphone sonne. Vadim.


  Vent de panique!


  Je lui dis ou pas?!


  – Allô? dis-je le plus normalement possible.


  – Alma, thank God! Kate m’a dit que l’un de tes proches était à l’hôpital! Tout est okay? me demande-t-il à toute vitesse, en frenglish.


  – Vadim! Tu es bien arrivé à Londres? réponds-je pour gagner un peu de temps.


  – Oui, mais peu importe! Qui a été hospitalisé? Si je peux faire quelque chose…


  – C’est Raphaël… Il a eu un accident de voiture, c’est sérieux mais il va s’en sortir, lancé-je le plus innocemment du monde.


  – Qui est Raphaël?


  – Mon ex.


  – Ton ex?


  – Oui.


  – Ravi de l’apprendre. Mais encore? lâche-t-il un peu froidement.


  Je le savais…


  – Rien de spécial, nous ne sommes plus en contact, mais c’est un très bon ami de Clémentine, je suis là aussi pour elle, m’entends-je dire en rougissant.


  – Bien. N’oublie pas que tu dois régler cette histoire de sabotage. Ta vie perso n’est pas censée empiéter sur ton boulot.


  – Vadim, mon ami vient d’échapper de justesse à la mort…


  – C’est ton ex ou ton ami? Il faudrait savoir!


  – Je dois raccrocher, le médecin m’appelle, inventé-je pour éviter la dispute qui menace d’éclater.


  


  Pendant le reste de la matinée, j’ai pris le soin d’éviter les appels de mon PDG – probablement enragé. J’ai rendu visite à Raphaël plusieurs fois, toujours endormi, discuté avec ses parents, accompagné Clem à la boulangerie d’à côté pour nous goinfrer de pâtisseries «bien méritées», envoyé quelques mails à Lily pour m’assurer qu’elle n’avait pas séché sa deuxième journée à King Prod. J’ai attendu, heure après heure, que le miraculé se réveille pour pouvoir lui parler. Parler de quoi? Aucune idée. Ce serait totalement hypocrite de ma part de lui dire que je suis là pour lui. Après tout, c’est moi qui lui ai demandé de sortir de ma vie.


  Aux environs de 16heures, sa mère est venue me chercher dans la salle d’attente pour m’annoncer que Raphaël me réclamait. J’ai laissé Clémentine et Niels continuer leur débat sur les microbes – une obsession de mon meilleur ami – et me suis rendue jusqu’à la 113en tremblant comme une feuille. Il y a un sujet en particulier que je ne veux pas aborder et, connaissant mon ex, ça ne va pas louper… Je m’engouffre dans la chambre, tendue, presque mal à l’aise et croise son regard. Un regard bienveillant, reconnaissant.


  – Alma… Merci d’être là, dit-il d’une voix fatiguée en me souriant.


  – Comment tu te sens?


  – Un peu secoué. Et vaseux, blague-t-il en pointant du doigt sa pompe de morphine.


  – Tu m’as fait peur, Raph…


  – «Raph»? Tu sais depuis combien de temps tu ne m’as pas appelé comme ça?


  – Non et ça n’a pas beaucoup d’importance, si?


  – Ça en a pour moi.


  C’est parti…


  – Je ne suis pas là pour parler de nous. Je suis là pour toi, pour être sûre que tu sois en un seul morceau.


  – Tu as reçu mes fleurs?


  – Oui… Raphaël, parlons d’autre chose.


  – Non, cet accident m’a ouvert les yeux. Il faut que je profite de ma vie, tout de suite.


  – Oui mais…


  – Laisse-moi finir, on ne coupe la parole à un homme qui sort tout juste du coma! ironise-t-il. Je t’aime toujours Alma, je n’ai jamais cessé d’y croire.


  – Raphaël, arrête.


  – On attendait un enfant ensemble, on était heureux, non?


  – Je ne veux pas parler de ça, pas maintenant, pas comme ça…


  – Donne-moi une seconde chance! Je veux t’offrir la vie dont tu rêvais, fonder une famille! s’écrie-t-il en grimaçant de douleur.


  – Calme-toi, il faut que tu te reposes. Je vais te laisser, dis-je en prenant le chemin de la sortie.


  – Je n’abandonnerai pas, Alma, murmure-t-il en se brisant la voix.


  – J’ai tourné la page, Raphaël. Prends soin de toi…


  


  La journée – qui n’est pourtant pas terminée – a été longue et éprouvante et je m’apprête à quitter l’hôpital, lorsque je perçois, dans mon dos, une voix familière. Basile, que j’ai prévenu ce matin, est bien là au moment où je me retourne, à l’entrée de la salle d’attente.


  – Il paraît qu’il va bien? demande-t-il en s’avançant vers moi.


  – Oui, aussi bien que possible vu les circonstances… Ça va lui faire plaisir que tu sois là, réponds-je en l’embrassant sur la joue.


  – Tu as une sale tête, sœurette! Tu as eu peur pour Raph, j’imagine…


  – Évidemment que j’ai eu peur, hier soir les médecins n’étaient pas sûrs qu’il s’en sorte!


  – Oui, il y a ça et le fait que tu éprouves toujours des sentiments pour lui…


  – Basile, tu ne vas pas t’y mettre aussi! Vous vous êtes tous passés le mot ou quoi?!


  – Non, on sait ce qui est bon pour toi, c’est tout. Bon, je vais aller le voir vite fait… Tu m’attends là? Ou bien tu préfères peut-être m’accompagner? ajoute-t-il juste pour m’agacer.


  Et ça marche!


  – Très drôle… Je passe mon tour. Je suis crevée, je vais rentrer.


  Je ramasse mes affaires et jette un dernier coup d’œil à ma tête à claques de frère. Ses yeux fixent quelque chose derrière moi, ses traits sont tendus.


  Quoi encore?!


  Je comprends sans même me retourner, lorsque j’entends la voix grave de Vadim s’adresser à nous.


  – Alma, Basile, comment va votre… ami? lâche-t-il en venant se placer à côté de moi, beau à crever dans son costume griffé.


  Je rêve ou il est rentré de Londres pour moi?!


  – Alma, qu’est-ce qu’il fout là? me demande mon frère, rouge de colère.


  – Toujours aussi charmant, Lancaster… commente mon PDG.


  Les deux hommes se jaugent, leurs regards ne se croisent pas, ils se percutent. La tension devient intenable dans cette pièce qui empeste l’alcool à 90° et le mauvais café.


  – Toujours là où on ne t’invite pas, Arcadi. Ou devrais-je dire King? Tu as enfin accepté ta bipolarité?


  – Non, mais nous pouvons aller en discuter ailleurs, si tu le souhaites…


  – Arrêtez, tous les deux! Les embrouilles d’adolescents, c’est terminé! m’emporté-je.


  – Alma, ne me dis pas que tu es à nouveau avec ce type?!


  Basile attend une réponse. Vadim également. Le problème, c’est que je suis trop fatiguée pour la formuler. Toutes ces émotions ne m’ont pas laissée indemne, je suis à bout de nerfs et mon cerveau semble fonctionner au ralenti. Je reste muette, évitant leurs regards assassins. J’attends que l’un d’entre eux cède, espérant secrètement que mon frère s’éloigne en premier. Raté. Lorsque je relève enfin la tête pour le contempler, Vadim est déjà parti. Laissant Basile victorieux et particulièrement fier de lui.


  Il rentre à Paris juste pour toi et tu ne le défends même pas?!


  Idiote!


  


  Rentrer chez moi, je ne demande que ça. Apparemment, les proches de Raphaël en ont décidé autrement. Ils m’ont tenu la jambe une bonne heure – gentiment mais avec un peu trop d’insistance – avant de me laisser m’échapper. La nuit est déjà tombée quand, enfin, je parviens à me garer en bas de mon immeuble. Enlever ces fringues qui sentent l’hôpital, prendre une douche pour me délasser, grignoter en m’affalant devant la télé: le fabuleux programme de ma soirée.


  En parcourant les quelques mètres qui me séparent de la porte d’entrée, je remarque une berline noire garée en double-file. Jusque-là, rien d’exceptionnel. Mais une petite voix me dit que je ne suis pas au bout de mes surprises. Exact: je perçois un bruit de portière, tourne la tête et réalise que Vadim s’avance dans ma direction. J’observe mieux la voiture et remarque une jeune femme assise sur le siège passager. Une ravissante asiatique, dans les 25ans, qui arbore un décolleté particulièrement… siliconé.


  Envie de le gifler…


  Retiens-toi, laisse lui une chance de s’expliquer…


  Encore plus envie de le gifler…


  – Décidément, tu es partout! dis-je ironiquement en le fusillant du regard.


  – Tu veux que je m’en aille? répond-il, menaçant.


  – Non, je veux que tu m’expliques ce que fait cette fille dans ta voiture.


  – Je n’ai pas le droit d’avoir des «amis», moi aussi?


  – Ne te fous pas de moi, Vadim! Qui c’est?


  – Je ne sais rien de Raphaël, tu n’as pas besoin d’en savoir plus sur May. Tu couches encore avec lui?


  – Donc tu l’as amenée juste pour me rendre jalouse? réponds-je en ignorant volontairement sa question.


  – J’ai mieux à faire que perdre mon temps à te rendre jalouse, Alma. Tout comme j’ai autre chose à faire que d’écouter les conneries de ton frère, gronde-t-il d’une voix dangereusement grave.


  – Je n’y suis pour rien, Basile et toi êtes incapables de…


  – Je croyais que ta famille allait me foutre la paix, cette fois… Que tu avais changé, que tu ne te laisserais plus influencer.


  – Je ne vois pas le rapport…


  – Quand est-ce que tu vas enfin leur tenir tête? Vivre ta vie sans te justifier? Réagir quand quelqu’un nous attaque, nous manque de respect?


  – J’aurais dû te défendre, je suis désolée… murmuré-je en réalisant qu’il dit vrai.


  – Tu crois vraiment que je veux que tu me défendes?! Crois-moi, Alma, je n’ai besoin de personne pour ça… Ce que je veux, c’est qu’ils restent à distance et que tu t’imposes, bon sang!


  – Écoute-toi Vadim! Tu es en train de faire exactement ce que tu leur reproches! Tu essayes de me contrôler!


  – Non, j’essaie de te rendre plus libre. Mais il faut croire que tu n’es toujours pas prête pour ça. Pas prête pour moi, lâche-t-il dans un soupir.


  Vadim me fixe pendant quelques secondes, son regard d’acier scrutant un semblant de réponse sur mon visage blessé. Finalement, face à mon absence de réaction, il fait volte-face et s’éloigne sans ajouter un mot. Je suis totalement démunie, désarmée, j’ai envie de le retenir mais toutes mes forces m’ont quittée.


  Est-ce qu’il vient de me larguer?


  


  Dans les deux heures qui ont suivi, je l’ai appelé une dizaine de fois, sans résultat. Je lui ai envoyé une batterie de SMS, une flopée d’e-mails, mais Vadim s’est fait un plaisir de m’ignorer. C’est en tout cas ce que j’imagine. Trop content de lui et trop occupé avec sa geisha pour me répondre. Que faisait cette fille dans sa voiture? Seule face à mon bol de nouilles chinoises – ironie du sort – je tente de distinguer le vrai du faux, le pourquoi du comment, mais je suis complètement sonnée. Par cette journée interminable, par ma conversation avec Raphaël, avec Basile, mais surtout par les derniers mots que Vadim m’a balancés au visage: «Pas prête pour moi…» S’il savait… Je n’ai jamais été aussi prête. Il faut seulement que j’arrive à le lui dire et à mettre ma fierté de côté.


  Je suis à moitié endormie sur mon canapé quand la sonnette retentit.


  Lily? Non, elle ne dort pas ici ce soir.


  Vadim? Non, redescends sur terre, Alma!


  C’est pourtant bien lui qui se trouve derrière ma porte d’entrée. Je suis en nuisette, démaquillée, les cheveux humides rassemblés dans un chignon approximatif. Traduction: je n’en mène pas large. Lui est toujours vêtu de son costume de dandy et me regarde à peine en pénétrant à grands pas dans mon appartement. Je referme la porte derrière lui et le suis jusqu’au salon. Ce même salon où nous nous sommes aimés, respirés, dévorés pour la première fois. Enfin, la première fois depuis douze ans.


  – Plus d’autre partenaire! annonce-t-il sans préambule.


  – Pardon?


  – Plus d’aventure, plus de liaison, de flirt… Notre relation restera secrète, mais je veux qu’on soit exclusifs. Toi + Moi – L’un contre l’autre, rien d’autre.


  – Vadim, c’est déjà le cas pour moi. Pourquoi secrète?


  – Parce que ça ne regarde que nous. Ni la presse ni le clan Lancaster. Et ce Raphaël, alors? ajoute-t-il très sérieux, en plissant les yeux.


  – C’est mon ex, il est sorti de ma vie depuis longtemps!


  – Il est du même avis? lâche-t-il, presque menaçant.


  – Qu’est-ce que ça change? réponds-je sans me laisser déstabiliser.


  – Alma, ne complique pas les choses, j’en ai plus qu’assez de cogiter, de ressasser, de passer ma vie à me demander si tu vas encore m’échapper! Il t’aime toujours ou pas? insiste-t-il en s’avançant dangereusement vers moi.


  – Oui.


  – Je dois m’en inquiéter? continue-t-il plus doucement, satisfait par ma franchise.


  – Non.


  – Sûre?


  – 100%.


  – Tu me jures fidélité? surjoue-t-il pour me faire sourire.


  – Oui, si tu fais de même, réponds-je, mutine.


  – Tu as ma parole.


  – Et May? Et toutes les starlettes, les bimbos que tu fréquentes ici ou à L.A.?


  – Elles sont transparentes. Je ne vois que toi. Je ne veux que toi.


  – Sûr?


  – 200%.


  Je ne peux pas résister une seconde de plus. À l’envie de le toucher. À ses bras musculeux qui se referment sur moi et m’attirent contre lui. Vadim King entoure mon visage de ses mains, puis m’embrasse lentement… attendant mon signal pour approfondir ce baiser et enfin me posséder. Je gémis entre ses lèvres, savourant déjà les doux châtiments et les cruelles caresses que je m’apprête à subir. Toute la nuit. «Plus d’autre partenaire.» Cette fois, je n’ai pas gagné une simple bataille, j’ai gagné la guerre.


  Nos lèvres aimantées se frôlent sans cesse, se rencontrent timidement puis se lancent dans une valse folle qui manque de me faire défaillir. Vadim m’embrasse encore et encore, comme s’il en allait de sa vie, avec une tendresse infinie et une fougue trahissant son désir. Une douce chaleur se répand déjà en moi, mon bas-ventre sort de son sommeil, ma peau s’électrise, le contact du torse viril de Vadim fait ériger mes tétons sous la fine couche de soie qui les recouvre.


  


  – Cette nuisette est diabolique… soupire mon PDG en rompant notre baiser. Je ne suis pas venu pour ça, je voulais juste qu’on parle. De nous.


  – Je peux aller m’habiller, si tu as peur de ne pas pouvoir te contrôler, minaudé-je pour le provoquer.


  – Si tu crois que je vais te laisser t’échapper… dit-il férocement en m’attrapant par le bras.


  Je glousse en observant son air faussement contrarié et en un éclair, son rire vient s’entremêler au mien. Nos deux voix se font écho pendant quelques secondes, puis plus rien. Le silence règne à nouveau dans mon salon et seuls nos yeux communiquent. Les siens me disent qu’il a envie de moi mais qu’il n’ose pas. Les miens l’encouragent à faire le premier pas, à oublier ses doutes, ses hésitations. Vadim King n’ignore rien des dangers qu’implique notre relation passionnée, il ne m’a pas encore accordé sa confiance. Il se méfie, mais il ignore aussi que je ne rêve que de lui, que mon instinct ne me laisse aucun autre choix: je dois lui appartenir, lui prouver que je suis prête à m’offrir à lui… corps et âme.


  Son regard troublé plongé dans le mien, je recule d’un pas en me libérant de son emprise. Il ne sait pas à quoi s’attendre, hausse les sourcils, son visage se crispe légèrement, m’interroge. Je ne suis pas d’humeur à parler, je préfère agir. Maintenant, tout de suite. Ne pas laisser cette chance s’évanouir, ne pas nous laisser déconcentrer par des questions existentielles qui seront toujours là demain. Céder au désir lorsqu’il se présente. Sans jamais quitter mon Apollon des yeux, j’attrape les bretelles de ma nuisette, les fais glisser sur mes épaules. Une lueur intense éclaire son regard au moment où la soie débute sa lente descente, jusqu’à atterrir sur mes pieds. Je suis totalement nue face à lui, à sa merci. Un sourire en coin s’esquisse sur ses lèvres, il me dévore littéralement des yeux en passant et repassant la main dans ses cheveux délicatement bouclés.


  Qu’est-ce qu’il attend?!


  – Je pourrais t’admirer pendant des heures… souffle-t-il en se mordant la lèvre et en s’approchant de moi.


  – Tu pourrais faire tant d’autres choses que m’admirer… réponds-je, assaillie par les effluves entêtants de son parfum.


  – Quoi par exemple? susurre-t-il à mon oreille.


  – Me toucher.


  Ses mains se posent sur mes reins et pétrissent savamment ma peau brûlante. Ma respiration en est presque coupée.


  – Et puis?


  – M’embrasser…


  Sa bouche s’enfouit au creux de mon cou, ses lèvres déposent de délicats baisers de haut en bas. De délicieux frissons parcourent ma colonne vertébrale. Je commence à chavirer.


  – Quoi d’autre? demande-t-il d’une voix étouffée.


  – Me mordre…


  Son visage remonte de quelques centimètres, je sens ses dents s’attaquer au lobe de mon oreille. Doucement, d’abord, puis plus férocement. Ce supplice m’arrache des petits cris de douleur mêlée de plaisir.


  – Ensuite? continue-t-il alors que je sens une bosse se presser contre mon bas-ventre.


  – Me… pincer… articulé-je difficilement.


  Ses mains de fer remontent jusqu’à mes seins, ses doigts tournent insolemment autour de mes tétons, les frôlent, les évitent, les titillent, puis enfin, s’en emparent sans délicatesse. Je perds la tête, un feu violent se propage en moi, embrasant tous mes sens.


  – Next? murmure-t-il en anglais.


  – Me… caresser…


  Un grognement guttural s’échappe de sa gorge, je devine que mon dernier souhait l’excite autant que moi. Et puis ses doigts atteignent mon intimité, effleurent mon clitoris, impriment des cercles lents pour le faire gonfler et je ne réponds plus de rien. Mon cœur bat à tout rompre, mes jambes tremblent, je halète de plus en plus bruyamment au fil de ses châtiments.


  – Ce sera tout? demande-il en m’adressant un sourire moqueur.


  – Non… le supplié-je.


  – Qu’est-ce que tu veux, Alma?


  – Toi! m’écrié-je en écrasant mes lèvres affamées contre les siennes.


  Il répond sans hésiter à ce baiser ardent, me soulève du sol sans aucune difficulté et, dans un élan passionnel, me porte jusqu’au mur. Violemment plaquée contre la surface froide, je gémis de surprise, de douleur, d’excitation. J’enroule mes jambes autour de sa taille élancée pour trouver un meilleur équilibre, sans me détacher de ses lèvres qui me consument. Je grogne lorsqu’il les arrache, seulement pour ajouter…


  – Maintenant, c’est moi qui mène le jeu.


  Tout ce que tu veux, mais tais-toi et embrasse-moi!


  Mes pieds touchent à nouveau le sol, Mr. King ne me maintient plus dans les airs, mais ce n’est pas pour me déplaire. Sous mes yeux avides, il se déshabille sensuellement, sans précipitation, se débarrassant d’abord de sa veste élégante, puis de sa chemise immaculée. Je me retiens de lui foncer dessus. Son torse imberbe et parfaitement dessiné m’attire cruellement, mes mains rêvent de s’y aventurer, de s’y perdre, mais je n’en fais rien. Je continue de l’observer alors qu’il fait glisser son pantalon, puis son boxer. Lorsqu’il relève la tête et me fixe de ses yeux gris clairs, il en profite pour me demander à voix basse, un sourire gourmand sur les lèvres…


  – Tu as un préservatif?


  – Pas la peine.


  – Alma… me sermonne-t-il, pensant que j’ai perdu la tête.


  – Je ne suis pas totalement irresponsable Vadim, je prends de nouveau la pilule.


  – Aucun risque? insiste-t-il.


  – De tomber enceinte? Non… Et pour le reste, nos tests ont prouvé qu’on pouvait se faire confian…


  Je voulais lui rappeler que nos tests – faits récemment – nous donnaient le feu vert, mais il ne me laisse pas le temps de finir ma phrase. En un rien de temps, ses immenses mains emprisonnent ma taille et me ramènent contre lui. Sa bouche s’empare de la mienne, sa langue agile se déchaîne, je soupire sous ces assauts impétueux. Sa virilité impressionnante est bandée comme un arc et caresse mon bas-ventre. Vadim se montre de plus en plus entreprenant, et son désir de plus en plus pressant. Nous nous jetons et rejetons fougueusement l’un contre l’autre, nos jambes finissent par s’emmêler et, enivrés par ce baiser fiévreux, nous trébuchons maladroitement. Nous tombons au ralenti et atterrissons sur le grand tapis vichy aux carrés colorés.


  Je m’allonge sur le dos et invite mon amant à profiter en toute liberté de mon corps offert. Il s’exécute sans hésiter. Il s’allonge sur moi et fait promener sa langue sur ma peau ultra-sensible. Elle s’aventure au creux de mon cou, à la naissance de mes seins, sur mon nombril, le haut de mes cuisses et finalement, vient visiter ma féminité bouillonnante. En quelques minutes, mon clitoris est prêt à imploser et mon intimité prête à l’accueillir. Je m’agite, gémis, supplie. Il cède enfin, s’installe entre mes cuisses et s’apprête à me pénétrer.


  Mais avant ça, il veut que je le regarde. Nos yeux brillants se croisent, se jaugent, à la fois pleins de tendresse et de défi. Puis mon regard descend vers son sexe, comme pour lui dire qu’il est temps. Son membre est si grand que j’en ai presque peur, et pourtant je ruisselle et je ne céderais ma place pour rien au monde. Lorsqu’il coulisse enfin en moi, il le fait patiemment, comme au ralenti, centimètre par centimètre. Juste pour laisser le temps à mes profondeurs de s’ouvrir, à mes reins de se cambrer, à mon souffle de s’apaiser. Toujours avec la même délicatesse, me surplombant de toute sa hauteur, ses yeux à nouveau imbriqués dans les miens, il commence ses allées et venues. Lentement, puis il accélère imperceptiblement. Ses coups de boutoir se font plus intenses, plus rapides. Je halète, il grogne. Je gémis, il sourit. Mon plaisir monte crescendo, sans jamais faillir, jusqu’à l’extase finale. Mon orgasme précède le sien de quelques secondes, puissant, vibrant, assommant. Logé au plus profond de moi, son sexe m’embrase une dernière fois dans un ultime et jouissif va-et-vient. Puis son corps épuisé se relâche, Vadim se laisse aller en se blottissant contre moi, me murmurant les mots doux que j’attendais et qui m’ont tant manqué…


  – D’où vient cette cicatrice? Je ne l’avais jamais vue avant… demandé-je en caressant la petite boursouflure à l’intérieur de son bras.


  – Oh, ça… Un accident de moto il y a quelques années, rien de grave, répond-il d’une voix un peu enrouée, sans cesser de me caresser les cheveux.


  Nous sommes toujours allongés sur le tapis de mon salon. Depuis presque une heure, nous ne sommes pas parvenus à nous détacher l’un de l’autre. Lovée dans les bras de mon PDG, j’inspecte son corps dans les moindres détails. Espérant l’apprivoiser, le connaître toujours un peu mieux…


  – Je voudrais tout savoir. Tout ce qui t’est arrivé ces douze dernières années, soufflé-je en promenant ma main sur son torse.


  – Rien de passionnant… Il faut croire que le temps s’est arrêté quand nous nous sommes séparés. Et qu’il est reparti quand nous nous sommes retrouvés.


  – Cette idée me plaît, mais ce n’est pas la réalité. Tant de choses ont changé… La jeunesse, l’insouciance, c’est terminé.


  – Tu as 30ans Alma, pas 60! Et puis tu as toujours ton corps d’adolescente, plaisante-t-il pour me taquiner. Les années t’ont épargnée.


  – Ouf! Ça me permet de rivaliser avec tes poupées Barbie d’à peine 20ans! ironisé-je en le pinçant doucement.


  – Ouch! Tu vas regretter cette attaque déloyale, Lancaster! s’écrie-t-il en riant. Où est ta chambre? Il est temps de passer au second «round»…


  


  Inutile de préciser que la nuit fut courte… et palpitante. Je savais Vadim insatiable, je me savais gourmande, mais je ne pensais pas qu’il était humainement possible de faire l’amour tant de fois en seulement neuf heures. J’ai des circonstances atténuantes: je mets quiconque au défi de résister au charme ravageur de Mr. King. D’ailleurs, ce serait une erreur…


  


  7h15. Je suis seule dans mon lit quand mon réveil retentit, j’ai la tête dans le coaltar et le corps endolori par toutes ces folies. Pas de mot sur l’oreiller, pas de message sur mon téléphone, rien. Vadim s’est volatilisé, a lâchement pris la fuite après avoir pris son pied. C’est moche. Et vexant.


  Il va m’entendre…


  8h35. Je débarque à King Productions un peu plus tôt que d’ordinaire, prête à en découdre avec celui que j’ai dans le collimateur. PDG ou non, peu m’importe, je ne compte pas l’épargner. Satisfaire le moindre de ses désirs, oui. Me laisser marcher dessus, traiter comme une vulgaire aventure d’un soir, non. Il est là, rasé de près et insolemment séduisant, en pleine conversation téléphonique au milieu du couloir, lorsque je l’aperçois. Il me voit venir de loin, articule quelques mots et raccroche avant que je lui tombe dessus…


  – Bonjour mademoiselle Lancaster. Ma nuit fut excellente, et la vôtre? roucoule-t-il en me faisant les yeux doux.


  – Aucun souvenir, j’ai cru être en bonne compagnie mais je me suis réveillée seule. Il faut croire que je rêvais…


  – Il faudra que je te laisse un souvenir plus marquant ce soir… ajoute-t-il toujours aussi sûr de lui.


  – Ce soir je suis prise. Avec quelqu’un qui ne se barre pas en douce au petit matin! dis-je un peu trop fort pour le provoquer.


  – Nous ne sommes pas seuls, Alma… dit-il en serrant les dents, apparemment agacé par ma réaction.


  Il me fait signe de le suivre et s’éloigne de quelques pas. Je ne bouge pas. Il se retourne, soupire, revient vers moi pour m’attraper par le bras et me traîne jusqu’à la porte la plus proche. Les escaliers de service. Nous descendons d’un demi-étage et reprenons là où nous nous étions arrêtés.


  – Tu ne crois pas que tu en fais un peu trop? reprend-il. J’avais une «conf-call» à 7heures et demi. Je ne voulais pas te réveiller…


  – Et laisser un mot, ça ne t’est pas venu à l’idée?


  – Non. Mais je le ferai la prochaine fois. Si tu le demandes gentiment… ajoute-t-il pour me faire enrager.


  – Qui te dit qu’il y aura une prochaine fois? ronchonné-je.


  – C’est une menace?


  – Oui. Ou du chantage, appelle-ça comme tu veux.


  Il rit, s’approche dangereusement de moi en me fixant de son regard implacable. Il appuie son bras droit contre le mur. Sans sourciller, il fait de même avec le gauche. Je suis piégée, encerclée, impossible de m’évader.


  – J’ai quinze minutes avant ma prochaine réunion. Je propose de me faire pardonner… Là, maintenant.


  – …


  – Je prends ça pour un oui!


  Ses lèvres, ses mains, son corps ne font qu’une bouchée de moi. Collée au mur, je réponds immédiatement à son baiser. Je n’ai ni la force, ni l’envie de résister. Tout va très vite. Vadim m’embrasse fougueusement, ses mains s’activent, son désir se presse contre moi. Il remonte ma jupe en quelques mouvements et parvient à déchirer mes collants au niveau de mon entrejambes. Je crie sous l’effet de la surprise et tente de râler, mais à quoi bon, je sais pertinemment que je finirai par céder…


  Il faut vraiment que j’apprenne à lui dire non…


  Il me doit une paire de collants…


  Le danger de la situation ne fait qu’amplifier mon excitation. Savoir que nous pouvons être découverts d’une minute à l’autre me rend plus entreprenante, plus réceptive aussi. Alors que sa bouche sévit dans mon cou et que ses mains se perdent dans mes cheveux, je prends l’initiative de baisser sa braguette et de partir à la rencontre de son sexe tendu. Inutile de chercher longtemps, il est déjà fièrement dressé et prêt à me faire décoller. Vadim apprécie mon impulsivité et me le prouve en grognant contre mes lèvres alors qu’il les embrasse.


  Sans autre préambule et sans me demander mon avis, il me retourne face au mur et se plaque contre mon dos. Je sens son souffle chaud dans ma nuque, sa respiration ne cesse de s’accélérer. Sa main droite s’infiltre sous mon tanga et, comme pour me préparer avant le grand saut, il enfonce deux doigts en moi. Je gémis – le moins bruyamment possible – et ondule au rythme de ses percées. Ce petit jeu a assez duré. Incapable de me retenir plus longtemps, je lui réclame de me prendre, dans des mots crus que je n’avais encore jamais prononcés. Mon amant fou obéit sans broncher, il positionne son sexe à l’entrée de ma féminité et vient s’y loger brutalement, sauvagement. Il ne bouge plus pendant quelques secondes, puis débute un va-et-vient intense, puissant, qui me fait tout oublier. Je halète, ressentant une vague de chaleur se répandre dans tout mon corps. Il râle alors que j’ondule de plus belle et cambre ma croupe afin de mieux l’accueillir, mieux le sentir.


  Ma jouissance est proche, elle monte à une vitesse folle. Au moment où l’orgasme me submerge, je ne sais plus comment je m’appelle, où je me trouve, quel jour nous sommes. Tout ce que je sais, c’est que l’homme qui m’inonde de plaisir est capable du pire, mais surtout du meilleur…


  4. Faux-semblants


  J’ai l’impression d’avoir plongé la tête la première dans une fontaine de jouvence et d’être restée assez longtemps en apnée pour retrouver mes 18ans. Ce rajeunissement miraculeux, je le dois à Vadim, à son audace, à sa tendresse, à sa fougue. Il m’a permis de me réveiller. De vivre l’instant présent. De redécouvrir mon corps et tous les plaisirs qu’il recèle. Depuis nos retrouvailles, lui et moi avons le plus grand mal à ne pas nous sauter dessus à la moindre occasion. D’ailleurs, la liste de nos endroits privilégiés ou insolites ne fait que s’allonger. Dernièrement, nous nous sommes envoyés en l’air au dernier étage de son palace parisien, sur les toits, dans ma cuisine, mon salon, ma chambre à coucher et – histoire de finir en beauté – au sein même des locaux de King Productions. Précision: dans les escaliers de service, entre le sixième et le septième, le lieu de tous les dangers.


  Un corps à corps bestial, spontané, non prémédité, que je ne risque pas d’oublier. Qui me hante depuis que nous nous sommes quittés pour rejoindre nos bureaux respectifs. Ma liaison avec Mr. King doit rester secrète, je dois prétendre qu’il ne s’est rien passé. Mis à part mon collant déchiré, aucun témoin n’est en mesure de nous dénoncer. Tout va bien. Si ce n’est que je souffre déjà de son absence. Que l’odeur qu’il a laissée sur mes vêtements me rend folle. Que mon corps endolori et courbaturé en redemande. Je suis accro, je ne peux plus le nier.


  Quand Kate Monroe frappe à la porte et débarque dans mon bureau, j’ai toutes les peines du monde à me concentrer sur les mots qui s’échappent de sa bouche pincée. Ma supérieure ne décolère pas, le sabotage de notre nouveau blockbuster l’a transformée en tyran. Elle est généralement rigide et autoritaire, là, elle est bien plus que ça.


  – Alma, il est 9heures passées, c’est une heure pour arriver?! m’agresse-t-elle sans prendre la peine de me saluer.


  Il est 9h06…


  – Désolée Kate, dis-je prudemment. J’ai eu un imprévu.


  Vous n’avez qu’à demander à notre PDG…


  – Votre ami se porte mieux? demande-t-elle en faisant allusion à Raphaël.


  Elle a donc un cœur…


  – Oui, merci. Il se remet tout doucem…


  – Votre vie personnelle m’importe peu, merci de la garder pour vous. Je voulais juste m’assurer que vous ne comptiez pas poser une autre journée! Les bureaux étaient sens dessus dessous, hier, et malgré mes efforts, le problème de la fuite n'a pas encore été réglé.


  Un cœur? Non, un bloc de ciment!


  – Et si vous m’aidiez à mettre la main sur le crétin qui s’est amusé à saboter notre prochain film? reprend-elle en ignorant mon regard consterné.


  – Croyez-moi, Kate, l’identité du coupable, je ne cherche que ça!


  – Alors ne cherchez plus, trouvez! Je vous pensais plus efficace…


  Et je vous pensais moins acariâtre…


  


  Clarence Miller s’apprête à passer une mauvaise journée… dans mon bureau. La direction – moi y compris – est quasiment persuadée que le pôle distribution est responsable de cette bourde magistrale. Au moins en partie. S’il s’agit bel et bien d’un acte volontaire, tout laisse à penser que l’auteur fait partie de l’équipe de Clarence. Il me revient de passer en revue avec lui tout ce qui a été entrepris pour assurer la promotion de Pretty Little Murders. Depuis les premiers teasers jusqu’à cet extrait qui a fuité, en passant par la bande-annonce et les interviews des différents acteurs. Une fois que tout a été contrôlé et qu’aucune erreur n’est apparue, nous passons à l’étape suivante. Concevoir une nouvelle stratégie, tourner la situation à notre avantage pour redonner une bonne image au blockbuster et éviter qu’il ne fasse un flop. Des millions de dollars et d’euros sont en jeu.


  Nos carrières aussi, accessoirement…


  Nous avons très peu de temps devant nous. L’avant-première aura lieu dans dix jours à peine, la sortie en salle dans deux semaines. Ne pas paniquer. Par chance, notre brainstorming finit par porter ses fruits: nous élaborons un plan qui devrait susciter l’attention des médias et des spectateurs. Tourner une série de spots mettant en scène les têtes d’affiche et les diffuser dans les prochaines quarante-huit heures. L’extrait qui a fuité sera ainsi noyé dans la masse et viendra s’ajouter à une «campagne promotionnelle» de dernière minute. Comme si nous l’avions toujours programmée.


  Vadim et Kate ont immédiatement accepté notre proposition. Le branle-bas de combat a commencé. Réalisation, production, distribution, communication, technique: ces spots sont devenus la priorité de chacun et c’est à moi que revient la responsabilité de tout orchestrer. Je ne dois pas me louper.


  


  Sophie, Clarence, Bertrand, Simon et moi nous sommes barricadés dans la salle de réunion du premier étage. Café, thé et boissons énergisantes à volonté. Le projet doit voir le jour en seulement deux jours et surtout il doit rester top secret. Il faut à tout prix éviter un nouveau raté. J’ai attribué une mission précise à chacun des responsables présents et leur ai demandé de ne pas me décevoir. J’ai beau ne pas me comporter comme un tyran – comme une certaine Kate M. – j’attends d’eux le meilleur. Pour sauver leur peau, mais aussi la mienne.


  Sophie Adam, la responsable de production, me remet la liste du casting de Pretty Little Murders. Je dois contacter les acteurs – ou leurs agents – afin que certains d’entre eux se rendent aujourd’hui même dans nos studios de L.A. Il est 18h30ici, 9h30là-bas. Il est temps d’agir. Leur expliquer la situation, la scène qu’ils vont devoir jouer, vérifier leurs disponibilités, ne pas céder à leurs caprices, leur faire comprendre que le succès du film dépend de leur réactivité. Je suis en train d’étudier la liste de bout en bout quand je manque de m’étouffer. Dans la section des guest stars et autres rôles secondaires, je tombe sur le nom de… Grace Montgomery. Stupeur… Tremblements!


  Comment est-ce que j'ai pu rater ça?!


  Je suis arrivée en retard à la projection...


  J'étais trop crevée pour regarder défiler les noms crédités dans le générique...


  Erreurs de débutante!


  J’interroge immédiatement mes collègues. Ils me répondent en chœur et confirment mes craintes. La starlette fait bel et bien une apparition dans la première demi-heure du film. Quelques minutes à peine, son personnage se faisant aussitôt massacrer en beauté.


  Si seulement c’était vrai…


  Tu t’égares, Alma!


  Elle est la douzième personne que je dois appeler. Jusque-là, tout s’est bien déroulé, tout semble en ordre pour que le tournage débute au plus vite. Mais bizarrement, quelque chose me dit que Mlle Barbie va me donner du fil à retordre… Je compose son numéro – espérant entendre la voix automatique d’un répondeur – et gribouille des cercles grossiers sur mon carnet. En écrasant assidûment la pointe de mon stylo contre le papier.


  Rester professionnelle, rester professionnelle, rester professionnelle…


  – C’est moi! piaille-t-elle en anglais, quand d’autres se contenteraient d’un simple «Allô?».


  – Bonjour Grace, ici Alma Lancaster de King Productions, expliqué-je brièvement.


  – Oh… Qu’est-ce que vous voulez? soupire-t-elle, mécontente de cette surprise.


  – Je vous appelle pour discuter d’un projet concernant Pretty Little Murders.


  – Ah, ça? Je sais, April m’a prévenue, me coupe-t-elle sèchement.


  April, l’actrice principale du film…


  – Vous êtes à L.A. actuellement?


  – Oui. Vous voulez que je tourne dans votre «spot»? demande-t-elle avec un dédain non dissimulé.


  – Ce n’est pas une obligation sachant que vous n’avez qu’un rôle secondaire, mais si vous êtes disponible… précisé-je pour la piquer au vif.


  – C’est rémunéré?


  – Pardon?


  – Tout travail mérite salaire, non?


  – Il s’agit d’abord de redorer l’image du film, d’assurer son succès. Dans l’intérêt de tous… Mais oui, une compensation vous sera versée.


  – Très bien, j’accepte. Où et quand?


  – Vous êtes attendue à 14heures dans les studios. Le réalisateur vous guidera pas à pas, l’équipe de production vous remettra un script. Quelques lignes seulement, cela ne devrait pas prendre beaucoup de temps.


  – Entendu. Et au fait…


  – Oui Grace? demandé-je en m’attendant au pire.


  – Si vous pensez lui suffire, vous vous trompez!


  Elle me raccroche au nez, me laissant un goût amer dans la bouche. Cette peste me déteste et je la comprends. Elle a perdu Vadim à cause de moi. Enfin, pas tout à fait, mais il y a de ça…


  


  – Moi je parie que c’est Grace Montgomery! lâche Clarence, la bouche pleine.


  Il est 22heures passées, nos ventres jadis affamés sont sur le point d’imploser. Nous avons momentanément mis le travail de côté et commandé des pizzas. «Spicy tuna» pour moi. Depuis un quart d’heure, un débat sans queue ni tête fait rage dans la grande salle de réunion. Le but: trouver le coupable idéal. Chacun y va de son petit commentaire – plus ou moins grotesque.


  – Qu’est-ce que tu racontes? Elle joue dans le film, elle n’a aucun intérêt à le saboter! réfute Bertrand.


  – Mais si justement! répond Clarence en s’exclamant un peu trop fort. King l’a larguée et a déjà trouvé sa remplaçante! Il a été pris en flag’ par les paparazzis avec May Sim, l’actrice de Hell is Heaven! Vous voyez où je veux en venir? C’est tout bête: pour se venger, Grace a décidé de s’en prendre à King Prod!


  – Et comment est-ce qu’elle a réussi à mettre la main sur la vidéo, gros malin? se moque Sophie.


  – Bonne question, commente le sosie de Will Smith, déçu que sa théorie ne tienne pas la route.


  Et s’il avait raison?


  Elle a peut-être un complice au sein de la boîte…


  Je rêve ou je deviens parano?!


  – Et si on s’y remettait au lieu de faire des plans sur la comète? rié-je en voyant les mines dépitées de mes collègues. Plutôt que d’inventer des scénarios rocambolesques, appelons le réalisateur.


  Nous quittons l’immeuble des Champs-Élysées aux alentours d’une heure du matin. Épuisés, migraineux, mais fiers du travail accompli. Dans trente-six heures environ, les spots seront tournés, montés et prêts à être mis en ligne. Ce cauchemar sera de l’histoire ancienne et le public plus impatient que jamais de découvrir l’intégralité de Pretty Little Murders. Je rentre chez moi avec le sentiment d’avoir géré comme une pro cette situation de crise, mais pas seulement. Des flashbacks de la nuit dernière me reviennent. Je rêve de retrouver Vadim dans mon lit mais c’est impossible: il est reparti pour L.A. dans le courant de l’après-midi.


  


  Lily est aussi soulagée que moi – si ce n’est plus – de voir arriver le week-end. La semaine a été rude, je n’ai pas compté mes heures à King Productions, elle, par contre, a compté les minutes. Samedi matin, elle débarque dans ma chambre vêtue de mon peignoir, une perruque rousse sur la tête et un plateau de petit-déjeuner à la main. Je suspecte une entourloupe…


  – C’est l’heure de se lever, jolie feignasse, me dit-elle en se faufilant sous la couette et en posant le plateau entre nous.


  – Café, jus d’orange et croissants?! Toi, tu as quelque chose à te faire pardonner, réponds-je d’une voix encore ensommeillée.


  – On ne peut vraiment rien te cacher! rigole-t-elle en m’embrassant sur la joue.


  Je me redresse, m’attache les cheveux et porte la tasse de café fumant à mes lèvres. L’odeur d’arabica se répand dans toute la pièce et me chatouille les narines. Divin. Je reste muette, attendant que ma sœur se décide à cracher le morceau.


  – Alma, je ne crois pas que je vais finir mon stage à King Prod. Tout le monde a été très sympa, je comprends que tu aimes bosser là-bas, mais ce n’est pas pour moi.


  – Je ne t’oblige pas à rester, tu es libre de t’en aller, mais tu sais que les parents ne vont pas te lâcher…


  – Ils n’ont pas besoin de savoir…


  – Sous-entendu: tu veux que je leur cache la vérité…


  – Tu ferais ça pour moi? demande-t-elle timidement.


  – Lily, je veux juste que tu trouves quelque chose qui te donne envie de te lever le matin! Qui te passionne, te transporte. Et qui te permette d’être indépendante...


  – Tu en as marre de moi? Tu veux que j’aille vivre ailleurs? commente-t-elle d’une voix triste.


  – Non, ce n’est pas ça. Tu peux rester ici aussi longtemps que tu le voudras. Tout compte fait, j’aime bien t’avoir à la maison, réponds-je en lui souriant. Tu es mon petit rayon de soleil.


  – Tu vois, ça pourrait être ça mon boulot: te tenir compagnie! s’exclame-t-elle en croquant dans son croissant.


  – Et le stylisme? Tu es douée, il faut que tu arrives à en faire ton métier!


  – Pour ça, il faudrait que je reprenne des études, non merci!


  – Lily…


  – Je sais, je sais. Je vais me renseigner pour trouver une école ou une formation, bougonne-t-elle en enlevant sa perruque.


  – Ça t’allait bien.


  – Quoi, être rousse?


  – Oui. Clem aurait adoré te voir avec ça sur la tête, elle se serait sentie moins seule, blagué-je pour redonner le sourire à ma petite sœur.


  – Je ne vois pas ce que les gens reprochent aux roux, surtout en ce moment, c’est la couleur de la saison! dit-t-elle le plus adorablement du monde, en faisant référence à l’automne.


  – Et je ne vois pas ce que les parents te reprochent, tu es parfaite comme tu es, conclué-je en lui caressant tendrement sur la joue.


  


  Vadim est à L.A. depuis cinq jours et son absence m’est insupportable. Malgré les quelques appels et e-mails échangés, le manque de lui me ronge. C’est idiot, mais depuis que je sais que nous sommes exclusifs, depuis qu’il en a lui-même fait la demande, je suis plus inquiète que jamais de le perdre à nouveau. Pour me changer les idées, Niels a décidé de m’emmener dans un resto branché. Nous avons rendez-vous dans une heure en plein cœur du Marais et je n’arrive toujours pas à me décider. Robe courte ou combinaison rétro? Cheveux lâchés ou chignon tressé? Talons hauts ou bottines plates? Coco Mademoiselle ou fleur d'oranger? J’ai conscience que mon dilemme est tout relatif, que des choses bien plus graves ont lieu aux quatre coins du monde en ce moment-même, mais pour une fois je m’accorde le droit d’être indécise et superficielle. Finalement, je me tourne vers mon alliée de choc pour régler ce problème – et éviter de mettre le feu à mon dressing – Lily, toujours fidèle au poste lorsqu’il s’agit de gérer une crise vestimentaire. Je suis à la lettre ses recommandations et trente minutes plus tard, me voilà prête à rejoindre mon gay boy-friend!


  – Robe noire cintrée, bottines cloutées et chignon tiré? So grunge chic> , j’adore! s’exclame Niels en détaillant mon look. Tu cherches à me faire changer de bord?


  – Non, Lily est passée par là…


  – Ta sœur a un don, tu fais dix ans de moins! Tu lui diras que je compte faire appel à ses services pour mon prochain date!


  – C’est noté, ça la convaincra peut-être d’en faire son métier...


  – En parlant de métier, je suis allé au photo shoot dont tu m’avais parlé. Je crois que j’ai fait bonne impression! Et le directeur de casting était canon, ce qui ne gâche rien…


  – Super! J’en ai d’autres à te proposer, je t’ai fait une liste.


  – Alma, qu’est-ce que je ferais sans toi? Pour la peine, le dîner est pour moi!


  – Très bien, le menu à 180euros me faisait justement de l’œil, inventé-je en observant sa réaction.


  – Serveur! Un coca, un burger maison, une mousse au chocolat et hop, à la maison! s’écrie-t-il, hilare.


  Nous pouffons comme des gamins quand, à l’autre extrémité de la pièce cossue et design, je croise un regard qui me tord les entrailles. Je crois rêver, baisse les yeux pour reprendre mes esprits, puis les redirige vers ma cible. Encore ce regard, parfaitement gris et expressif, trônant sur ce visage beau à se damner. Vadim est assis à quelques mètres de moi, en face de sa starlette numéro deux. May Sim, jeune, séduisante, ennemie jurée. Je suis troublée, choquée, vexée. Je le pensais à L.A. Hier encore il me disait qu’il ne rentrerait pas avant plusieurs jours. J’hésite entre feindre l’indifférence ou me lever pour lui balancer sa coupe de champagne à la figure.


  Hmm… Tentant…


  Finalement, mon meilleur ami reprend la parole et je parviens à détourner les yeux quelques instants.


  – Alma… C’est ce que je crois? C’est bien lui? s’étonne-t-il en s’empêchant de fixer mon PDG.


  – Oui, c’est lui, dis-je en tentant de retrouver une once de dignité.


  – Qu’est-ce qu’il fout là? Et cette fille… Mais, c’est l’actrice! June, April ou je ne sais qui!


  – May, elle s’appelle May.


  – May Sim! C’est ça! Si je ne la haïssais pas par solidarité avec toi, j’irais lui dire tout le bien que je pense d’elle!


  – Niels, si tu quittes cette table, je récupère ma liste de castings!


  – Ça va, ça va, je viens de te dire que j’allais me sacrifier pour toi!


  Un bip familier s’échappe de mon portable. Un SMS de Vadim.


  [J’aime quand ta nuque est dégagée. Je rêve d’y promener mes lèvres…]


  Pardon? PARDON?!


  [J’aime te voir en compagnie d’une autre femme. Je rêve de te gifler…]


  À l’autre bout de la pièce, je le vois sourire légèrement en étudiant son téléphone.


  [Cap ou pas cap? Viens me gifler, ensuite je pourrai t’embrasser.]


  Tu ne m’auras pas aussi facilement, enfoiré!


  [Cap ou pas cap? Mens-moi encore une fois et tu me perdras.]


  Cette fois, aucun sourire ne s’esquisse sur son visage. Il relève la tête de son smartphone et me fixe de ses yeux d’acier, songeur. Sa starlette lui parle, tente d’attirer son attention mais il ne la voit plus, ne l’entend plus. Finalement, je romps le contact en premier pour me tourner vers Niels. Plongé dans la carte des vins, il semble avoir déjà oublié ce qui se trame.


  – Je vais aux toilettes, je reviens… lui dis-je en me levant.


  – Hmm… répond-il en m’ignorant à moitié, trop occupé à faire son choix.


  Sans un regard dans l’autre direction, je me rends jusqu’à la porte des W.-C. pour femmes. Je pénètre dans la pièce brillante de propreté, élégamment décorée et me rends jusqu’aux vasques que surplombe un immense miroir. Je vérifie que mon maquillage est intact et pars à la recherche de mon rouge à lèvres perdu dans le fouillis de mon sac à main. J’entends la porte s’ouvrir, se refermer et un cliquetis s’enclencher. Je relève la tête et, grâce au miroir, réalise que Vadim se tient derrière moi.


  – Tu n’as pas vu la pancarte? Toilettes pour femmes… lancé-je en insistant sur le dernier mot.


  – J’ai fermé à clé, personne ne viendra nous déranger, annonce mon PDG, atrocement alléchant dans son pull près du corps siglé Yves Saint Laurent.


  Je me retourne pour lui faire face. Je bouillonne à l’intérieur. La colère y est sûrement pour quelque chose, mais ce n’est pas tout. Je suis incapable de rester de marbre face à sa beauté animale. Incapable de ne pas trembler de la tête aux pieds tellement j’ai envie de l’embrasser.


  – Tu n’es pas à L.A. Tu es encore avec elle. Tu comptes me mener en bateau jusqu’à quand, Vadim? Tu ne peux pas me mentir quand ça te chante et t’attendre à ce que je…


  – C’est pour toi que je suis rentré, intervient-il en me coupant la parole.


  – Tu me prends pour une conne? Qu’est-ce qu’elle fait là alors?


  – Elle était avec moi à L.A., nous venons d’arriver. Je comptais me rendre chez toi juste après ce dîner, pour te surprendre…


  Je pose mes mains sur mes tempes, interdite par ce que j’entends. Je suis à peu près sûre qu’il me ment, comment pourrait-il en être autrement? Je viens de contrecarrer tous ses plans secrets et il tente de s’en sortir en me baratinant. À moins qu’il soit sincère…


  Décide-toi Alma! Tu le crois ou pas?!


  – Vadim, je ne sais plus quoi faire, je voudrais te croire mais…


  – On est exclusifs, tu te souviens?! May n’est là que pour mon image, elle le sait, elle y trouve son compte elle aussi. Nous ne sommes pas ensemble, je ne ferai rien avec elle, il faut que le public croie à notre histoire bidon, c’est tout.


  – Et moi? J’ai quel rôle moi? hurlé-je tout à coup.


  – Celui qui compte! Celui qui a un sens! C’est toi que je veux, mais j’ai beau te le répéter, tu finis toujours par en douter! Qu’est-ce que je dois faire pour que tu arrêtes de tout remettre en question à la moindre difficulté?


  Nous nous sommes rapprochés lentement, insidieusement, au fur et à mesure de la conversation. Nos corps tendus et frémissants se touchent presque. Je sens son souffle chaud caresser mon visage alors qu’il me jette ses mots. Ils sont sincères, j’en ai maintenant la certitude.


  – C’est un jeu pour toi? demandé-je d’une toute petite voix.


  – Alma, si tu savais… Je joue ma vie, avec toi!


  J’en ai assez entendu. Sans hésiter, me retenir, tergiverser davantage, je fais le dernier pas en avant et m’effondre contre son torse puissant. Je blottis ma tête dans son cou, l’étreignant de toutes mes forces de mes bras frêles. Une vague de bien-être m’envahit et je réalise que tout ce dont j’ai besoin se trouve ici: en lui. Ses mains se posent sous mon visage et le remontent avec une délicatesse infinie. J’ouvre les yeux et me noie dans les siens. Ses lèvres salées entament leur descente et déposent sur les miennes un baiser plein de tendresse et de dévotion. Je soupire puis entrouvre la bouche pour accueillir sa langue chaude et avide. Nous nous embrassons pendant une éternité, en paix, serrés l’un contre l’autre, retranchés dans une bienfaisante bulle de silence.


  5. Clap de fin


  – Comment va Raphaël?


  – Oh, tu sais, tout doucement. Il a des jours avec et des jours sans, mais il est enfin sorti de l’hôpital, me répond Clémentine de l’autre côté de la cabine d’essayage. Tu comptes aller le voir chez lui?


  – Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Je nous rends service à tous les deux en gardant mes distances…


  – Ouais, je crois que ça vaut mieux... Bon, et sinon, tu fais exprès de m’emmener dans un magasin sponsorisé par Kate Moss? Jamais vu des fringues qui taillaient aussi petit! s’exclame-t-elle en sortant de la cabine, boudinée dans des leggings imitation cuir.


  – Ok, au suivant! lancé-je en lui donnant une petite claque sur la fesse.


  – Il y a des magasins grandes tailles dans le coin?


  – Clem, tu fais du 42…


  – C’est du 44! souffle-t-elle en me montrant l’étiquette des leggings. Alma, c’est le début de la fin!


  Je fixe la mine dépitée de meilleure amie pendant quelques secondes, optant pour la prudence. Finalement la tension redescend lorsqu’elle éclate de rire et retourne s’enfermer en roulant de l’arrière-train. Exagérément. Tourner la situation à la dérision, c’est sa spécialité. D’ailleurs, la plupart du temps Clémentine s’en fout royalement de ses petits kilos en trop et elle a bien raison. Sa beauté naturelle a quelque chose de sauvage et s’accommode parfaitement de ses rondeurs. Il suffit de se rendre dans un bar rempli d’hommes célibataires – ou mariés – pour le vérifier: Clémentine D’Aragon est un plaisir pour les yeux!


  Magasin suivant. Cette fois, la jolie rousse lâche des cris de ravissement en se détaillant dans le grand miroir en pieds. Le jean bootcut qu’elle vient d’enfiler lui va comme un gant. La séance shopping risque d’être longue, j’ai les bras chargés de tous les articles qu’elle compte essayer.


  – Il faut que j’en profite tant qu’il est encore temps!


  – De quoi tu parles?


  – Hmm… De rien, laisse tomber. Tu me passes le pull en cachemire?


  Qu’est-ce qu’elle me cache?


  Je n’ai pas le temps de m’interroger plus longtemps, les vibrations émises par mon téléphone m’éloignent instantanément de ma meilleure amie et de ses cachotteries. Et m’arrachent un sourire… coquin.


  [Chez toi ou chez moi?]


  Trop de romantisme tue le romantisme.


  Simple, concis, droit au but: du Vadim tout craché.


  [C’est une proposition indécente, Mr. King?]


  Clémentine a à peine le temps de me faire admirer son pull échancré que la réponse de Vadim me parvient déjà.


  [Mon amante m’a lâchement abandonné ce matin. Pour sa meilleure amie. J’ai besoin de réconfort…]


  Je ris bêtement, attendrie par ses mots, quand il m’envoie un dernier SMS et met fin à cette conversation. De la meilleure manière qui soit.


  [Rejoins-moi dès que tu as terminé. Et cette fois, je ne te laisserai pas t’échapper. Ni ce soir ni demain!]


  Ce week-end s’annonce de plus en plus prometteur...


  Cela fait environ une semaine que je vis un rêve éveillé. Tout est rentré dans l’ordre à King Productions. Notre plan d’urgence a fonctionné. Lily s’est enfin inscrite à des cours du soir en design de mode – sans avoir à renoncer aux grasses matinées! Pour la féliciter, nos parents lui ont proposé de (me) payer son loyer. J’ai refusé. Mon frère Basile m’a invitée à dîner pour se faire pardonner d’avoir dérapé. Clémentine et Niels ont tenu toute une soirée sans se disputer – l’alcool aidant. Et surtout, surtout, Vadim et moi avons filé le parfait amour depuis son retour de L.A. Sans parvenir à se passer l’un de l’autre pendant plus de quelques heures. Sans réussir à tenir toute une journée de travail sans s’embrasser, se toucher à l’abri des regards. Sans jamais cesser de se chercher, se provoquer, se titiller, de s’aimer sans trop se l’avouer, en sucré-salé.


  Vivre notre idylle en secret, je ne l’ai pas totalement accepté, mais je fais avec. Vadim a beau me couvrir d’attentions, de tendresse, me surprendre un peu plus chaque jour, je n’ai pas oublié sa prétendue relation avec May. Les sites people sont là pour me la rappeler. «Vadim King, l’ex-bachelor le plus en vue ne l’est plus!», «May Sim en compagnie de son millionnaire conquis»: Tu parles! Une flopée de mensonges, ni plus ni moins.


  Clémentine est aux anges. Ses deux énormes sacs de fringues à la main, elle me précède joyeusement en entrant dans l’un de nos cafés préférés. Le temps s’est enfin découvert, la place du théâtre du Châtelet est baignée de soleil. Ma meilleure amie commande deux Coca – light pour moi, zéro pour elle – et me raconte en détail les dernières bêtises de ses jumelles. Je ris de bon cœur, impressionnée par la débrouillardise et l’inventivité de Madeleine et Séraphine. Leur mère, elle, rit jaune.


  – Elles n’ont que trois ans, le pire est encore à venir… soupire-t-elle en portant son verre pétillant à ses lèvres.


  – L’adolescence, par exemple? dis-je en rigolant doucement.


  – Ah, je ne veux même pas y penser! me gronde-t-elle. Yann leur laisse déjà tout passer, je n’ose pas imaginer dans dix ans…


  – Il est super zen, tu es super speed. Le mariage parfait!


  – Oui, il paraît qu’on s’équilibre, dit-elle sans me regarder dans les yeux.


  – Clémentine?


  – Oui?


  – Qu’est-ce que tu ne me dis pas?


  – Je ne peux rien te cacher, hein? murmure-t-elle en souriant légèrement.


  – Dis-moi…


  – Je suis enceinte, m’avoue-t-elle en posant la main sur son ventre.


  – Mais c’est génial! Pourquoi avoir gardé ça pour toi?!


  – Je sais que revoir Raphaël t’a fait repenser à tout ça… Au bébé…


  – Et alors? Ça ne m’empêche pas d’être heureuse pour toi, idiote! m’écrié-je en me jetant sur elle pour la serrer dans mes bras.


  Le petit pincement au cœur est bien là, cette nouvelle ravive la plaie qui ne se refermera sûrement jamais, mais je choisis de l’ignorer. Féliciter ma meilleure amie, me focaliser sur le futur plutôt que le passé, choisir la lumière plutôt que l’obscurité. Cet instant d’allégresse, je veux le partager avec Clémentine. Parce qu’elle compte énormément pour moi et que son troisième enfant, je l’aime déjà. Nous venons de parler prénoms, poussettes et biberons pendant deux bonnes heures quand, finalement, nous nous quittons en échangeant un dernier regard complice.


  – Alma? lance-t-elle alors que je me suis déjà éloignée de quelques mètres.


  – Oui?


  – Ton tour viendra! Et je serai là pour toi, crie-t-elle, soudain émue.


  – Je sais, Clem…


  – Mr. et Mrs. King vous annoncent avec fierté l’arrivée de leurs triplés… Ça sonne bien, non? glousse-t-elle de loin.


  – D’ici-là, vous en serez au sixième! réponds-je, hilare.


  – Si je continue à les faire par deux, il y a des chances, conclue-t-elle avant de m’envoyer un dernier baiser imaginaire.


  


  J’arrive au Grand Rex aux environs de 19heures et retrouve mes collègues – tous pimpants, tous sur les nerfs. Dans ma robe Dior préférée et perchée sur mes talons signés Jimmy Choo, j’observe ce qui m’entoure. Dedans, les têtes pensantes et employés fidèles de King Prod échangent leurs impressions. Dehors, l’ambiance est bruyante, agitée, l’excitation se lit sur les visages anonymes. Environ un millier de personnes fait déjà la queue le long de la rue Poissonnière. L’avant-première de Pretty Little Murders a trouvé son public. Le pire a été évité.


  Dans une heure, les grandes portes de l’édifice parisien s’ouvriront et un peu plus de deux mille personnes s’y engouffreront. Mais avant de se ruer sur les sièges les mieux placés, ils vont en avoir pour leur argent. Sur le tapis rouge, les stars du thriller futuriste se succèdent, sous les applaudissements, les crépitements des flashs, les demandes d’autographes et les demandes en mariage. Journalistes et cameramen sont évidemment de la partie. Certains, triés sur le volet, obtiennent une interview dans ce chaos effervescent.


  Jusque-là, tout va bien…


  Grace Montgomery profite de son quart d’heure de gloire sur le red carpet, puis quitte la foule pour rejoindre les autres acteurs dans les loges qui leur ont été réservées. Plus discrets, le réalisateur et son équipe passent rapidement devant les objectifs et pénètrent dans le Grand Rex. Kate Monroe arrive à son tour, peu avant 20heures, dans une robe Gucci à tomber. Au bras de son mari, elle rayonne. En m’apercevant, ma supérieure m’adresse un clin d’œil complice, comme pour me dire «Bon boulot, on y est arrivé!».


  Puis, quelques minutes avant l’ouverture du spectacle, Mr. King fait une entrée remarquée… et remarquable. Il sort de sa limousine en costume griffé, un sourire froid sur les lèvres, le regard perçant affrontant les flashs comme un taureau fier affronte son matador. Mon PDG beau à crever fait le tour du véhicule, puis ouvre la portière côté passager. May Sim apparaît, dans sa robe fluide et envoûtante de grand créateur. Les murmures fusent de toute part, le couple phare vient de voler la vedette aux stars hollywoodiennes. Rien que ça.


  Rien ne va plus…


  Les deux VIP atteignent le tapis rouge et prennent la pause pour les photographes. La belle asiatique se blottit dans les bras de mon amant, sourit langoureusement – correction: comme une potiche – et lui susurre quelques mots à l’oreille. Pour susciter la curiosité, faire croire à leur soi-disant complicité. J’en ai la nausée. Puis ce petit manège prend fin et le faux couple pénètre à son tour dans le plus grand cinéma d’Europe. La porte s’est à peine refermée derrière eux que le regard de Vadim plonge dans le mien. Je suis à l’agonie et ça ne lui échappe pas. À seulement quelques mètres de moi, il me scrute et m’adresse un sourire sincère, presque compatissant. Il sait… que le voir avec elle est un supplice pour moi. Que je devrais être à son bras. Que vivre notre amour en cachette me bouffe un peu plus chaque jour.


  Je n’ai pas le temps de m’apitoyer davantage sur mon sort. Tout à coup, les hostilités sont lancées. Le public est autorisé à entrer dans les lieux et je suis invitée à rejoindre mon siège au second rang de l’immense salle à la décoration époustouflante. Le temps passe à une vitesse folle. Installée entre Sophie et Clarence, j’assiste à l’entrée sur scène des rôles principaux, à leurs trente minutes d’interview, puis à la projection du film. C’est un succès. À l’issue des deux heures, les spectateurs en redemandent et finissent par quitter les lieux, le sourire aux lèvres.


  Besoin de lui parler…


  Je pars à la recherche de Vadim et tente – poliment – d’éviter les coupes de champagne et félicitations qu’on me tend au passage. Je l’aperçois enfin dans le grand hall de réception, en pleine discussion avec le réalisateur, sa bimbo toujours collée à ses basques.


  Grrr…


  Une main se pose sur mon épaule. Je me retourne et manque de percuter Martha Boyle, envoyée spéciale de la chaîne E! Entertainment. Une interview, c’est exactement ce qu’il me fallait! La journaliste un brin hystérique fait signe à son cameraman de filmer et commence par complimenter ma tenue. Puis, la conversation dévie dangereusement. Je réalise que la jeune femme n’est pas là pour parler du film…


  – Je peux vous appeler Alma? Ce sera plus propice aux confidences, plaisante-t-elle en anglais. En tant que directrice de la filiale France, vous côtoyez Mr. King chaque jour. Ce qu’on meurt de savoir: comment est-il dans la vraie vie?


  – Directrice adjointe. Et je ne fais que travailler à ses côtés, je ne prétends pas le connaître dans «la vraie vie», affirmé-je en tentant de rester amicale.


  – Je sens que je vais devoir travailler dur pour lui soutirer des informations! rit-elle en fixant la caméra.


  – Posez-moi des questions sur le film et je vous promets de coopérer! réponds-je sans me démonter.


  – Ok, faisons-ça. Grace Montgomery fait une petite apparition dans Pretty Little Murders. Que pensez-vous de sa prestation?


  – Excellente, mais c’est plutôt à vous que je devrais poser la question. Je crains de ne pas être très objective…


  – Vous voulez mon avis? demande la journaliste. Je pense qu’elle a rejoint le casting en raison de ses relations avec votre PDG.


  – Ça, je l’ignore. Il faudra le lui demander, dis-je en me forçant à sourire pour cacher mon agacement.


  – Pouvons-nous en conclure que May Sim jouera dans le prochain blockbuster produit par King Productions? continue insolemment la jeune femme.


  – Prochaine question? articulé-je le plus calmement possible.


  – Décidément, vous ne pliez pas facilement! râle-t-elle en riant. Allez, dites-nous au moins une chose! Vadim King et May Sim… c’est du sérieux? Le mariage et les bébés, c’est pour quand?


  – Martha, comment allez-vous? lance Vadim, sorti de nulle part. Toujours en train de vous mêler de ce qui ne vous regarde pas, à ce que je vois. Je vous dérobe Alma, si ça ne vous dérange pas…


  Il glisse sa main autour de ma taille et me presse contre lui alors qu’il nous entraîne à l’écart, m’éloignant de la langue de vipère. Il vient de me sauver la mise, je ne suis pas sûre que j’aurais été capable de me maîtriser plus longtemps… Envie de meurtre. Oui, encore.


  


  Get Lucky de Daft Punk est diffusé à plein volume dans le grand hall de réception, qui a pris des allures de club privé. Cette fois, les anonymes n’ont pas été invités, seuls les VIP sont de la partie. Il est presque une heure du matin, le champagne et les cocktails colorés coulent à flots, les amuse-bouches sucrés et salés font le régal de l’assemblée, la fête bat son plein. King Productions a remporté son pari. Vu l’engouement suscité par cette avant-première, Pretty Little Murders devrait battre des records d’entrées. Même Kate Monroe s’amuse, c’est dire! Elle rit sincèrement aux blagues de Clarence, qui semble lui-même s’en étonner. Sophie est en grande conversation avec April Dust, l’héroïne du film, qui a étonnamment les pieds sur terre. Comme quoi, toutes les actrices montantes ne sont pas aussi creuses que Grace… D’ailleurs, cette dernière a mis le grappin sur sa prochaine proie, un cascadeur d’une quarantaine d’années, sûrement marié et père de famille.


  Venant d’elle, plus rien ne m’étonne…


  Certains invités – la plupart éméchés – se sont lancés dans une danse endiablée, parfois au péril de leur réputation. J’observe tout ce petit monde en prenant soin d’éviter l’alcool: une fois, pas deux! Vadim continue de faire le tour de ses convives sans jamais me perdre de vue, nos regards se croisent et se recroisent, un peu plus ardents à chaque fois. May ne le suis plus partout, probablement ennuyée par les conversations «trop sérieuses» de mon PDG.


  Elle ne sait pas la chance qu’elle a…


  Quoi que… Elle profite de lui en public, moi je l’ai en privé…


  Hmm…


  Alors que la nuit touche à sa fin et que la fatigue semble gagner les fêtards les plus assidus, je reçois un message de mon amant.


  [Loge A.]


  Un frisson me parcourt. D’excitation à l’idée de le retrouver, mais aussi d’agacement. Il siffle, j’accours. Notre relation est-elle vraiment aussi clichée?


  Qu’est-ce que tu attends?!


  Je choisis d’ignorer mon amour-propre et dévale les escaliers qui mènent à l’étage inférieur. La porte de la loge est entrouverte, j’avance sans réfléchir et lui tombe dans les bras. Enfin! Son odeur, la douceur de sa peau, la chaleur de son souffle, la ferveur de son baiser: je décolle. Nous nous embrassons passionnément, avec acharnement même, pour récupérer tout ce temps perdu. Mes mains s’immiscent sous sa chemise, les siennes descendent sur mes reins. Je gémis entre ses lèvres, il me dévore de plus belle. Sa langue me rend folle, je suis sur le point de perdre le contrôle… La porte grince, Vadim se tend, me repousse soudainement. Je me retourne, encore essoufflée et pantelante. Kate Monroe est à quelques pas de nous. Clairement, ce qu’elle vient de voir ne lui a pas plu… Un regard glacial, une moue désapprobatrice et la voilà qui disparaît.


  Et une carrière foutue, une!


  J’interroge Vadim du regard, il se contente de me sourire légèrement. Je suis morte d’inquiétude, lui ne semble pas plus perturbé que ça. Évidemment, Mr. PDG est tout-puissant, mais moi…


  – Tout va bien, Alma… Elle ne dira rien, murmure-t-il en déposant un tendre baiser sur mes lèvres.


  – Elle ne fera rien pour ternir ton image, ça je le sais! Mais tu crois vraiment qu’elle me respectera après ça? La directrice adjointe qui se tape le boss en secret… Je passe pour quoi? bredouillé-je.


  – Je vais veiller à ce que rien ne change. Tu peux me faire confiance, insiste-t-il en me fixant intensément.


  – …


  – Viens, on rentre! lâche-t-il en me prenant par la main.


  – Où?


  – Chez toi, chez moi, je m’en fous. Du moment qu’on est ensemble…


  Comment résister à ça?!


  


  Vadim a quitté mon lit aux aurores, comme à son habitude. Mais cette fois, il a eu la délicatesse de me laisser un petit mot. «Tout ira bien. Je suis là…»


  Tu es là? Pourtant, ton oreiller est froid…


  Je n’arrive au bureau qu’à 10heures. J’ai très peu dormi, trop angoissée à l’idée d’affronter ma supérieure, à l’idée d’avoir perdu toute crédibilité. Ce que je craignais ne tarde pas à se confirmer… Mon téléphone sonne, Kate m’annonce que je suis attendue dans son bureau.


  Respire, Alma…


  Kate ouvre la porte et me fait signe d’entrer. Je remarque immédiatement la présence de Vadim, adossé au bureau de la directrice. Son visage est fermé, son regard fuyant, ses bras croisés sur son torse, son attitude presque… hostile. Je prends sur moi pour ne pas paniquer, mais il est clair que quelque chose ne va pas. Tout ça pour un baiser? Non, je n’y crois pas…


  – Je ne vais pas y aller par quatre chemins, Alma. Le traître a été démasqué, nous savons maintenant qui est responsable de la fuite. Vous avez une idée de qui je veux parler? m’interroge froidement ma supérieure.


  – Aucune idée, soufflé-je, sentant venir la catastrophe.


  – Lily Lancaster… lâche Vadim, le regard dans le vague.


  Il plaisante?!


  – Votre sœur, précise inutilement Kate. Nous en avons la preuve. Elle a correspondu par e-mails avec un employé de Skylight Pictures, notre concurrent direct.


  – Impossible! Lily ne ferait jamais ça! m’écrié-je, outrée.


  – Même contre une grosse somme d’argent? enchaîne Kate avec un mépris non dissimulé.


  – Qu’est-ce que vous insinuez? Ma sœur n’est pas…


  – Si, justement! Votre sœur est une gamine pistonnée qui n’avait rien à faire là! Et ça ne vous paraît étrange qu’elle ait démissionné juste après le sabotage? siffle-t-elle entre ses dents.


  – Vadim, dis quelque chose! supplié-je.


  J’ignore où sont passés ses grands principes, ces belles phrases qu’il m’adressait il y a quelques heures seulement. «Tout ira bien. Je suis là…» Tout ça, c’était du vent! Il ne dit rien, ne cherche pas une seconde à me défendre, à faire taire le tyran qui accuse ma sœur d’un crime qu’elle n’a pas commis.


  – Et qu’est-ce qui nous dit que vous n’avez pas tout manigancé, que vous n’étiez pas de mèche avec elle? Elle n’était peut-être que votre complice, finalement… aboie Kate.


  Une émotion traverse le visage de mon PDG. Je devine qu’il est sur le point de s’exprimer – peut-être pour remettre cette folle furieuse à sa place, qui sait? – mais elle le devance…


  – Elle met en danger l’intégrité de notre travail, elle menace la pérennité de King Productions! Je ne peux pas continuer dans ces conditions. Si elle ne part pas, c’est moi qui partirai!


  Il reste muet, les sourcils froncés, l’air soucieux, mais rien ne sort. Il semble tiraillé par mille sentiments contradictoires. Je le connais par cœur: Vadim se referme dès lors qu’il ne maîtrise plus la situation, que le contrôle lui échappe. J’ai envie de le secouer, de le faire parler, mais Kate Monroe profite de ce silence pour en remettre une couche.


  – Et avec tout le respect que je vous dois, Vadim, j’espère que vous n’allez pas vous laisser aveugler par vos relations privées, ajoute-t-elle en me lançant un mesquin.


  Je suis sur le point d’être licenciée. Humiliée. Mon amant, mon amoureux, mon PDG refuse de voir la réalité. L’ultimatum de Kate ne me laisse aucune chance, je vais y passer. La scène se déroule sous mes yeux, mais j’ai l’impression de n’être qu’une spectatrice impuissante. Vadim semble ailleurs, sous le choc, il ne prononce pas un mot, me fixe sans me voir de son regard éteint. Sa passivité est pire encore que ses colères. Il vient de m’abandonner lâchement, incapable de se ranger à mes côtés.


  


  Je sors de ce bureau complètement hébétée, la mort dans l’âme. Mon nom vient d’être sali, ma carrière vient d’exploser en mille morceaux. Mais ça, ça ne compte pas. Tout ce que je retiens, c’est que le seul homme pour qui j’aurais donné ma vie n’a rien fait, pas même frémi. En faisant appel au peu de dignité qu’il me reste, je récupère mes affaires à toute vitesse, parcours le long couloir – qui paraît faire des kilomètres – puis monte dans l’ascenseur. Par chance, il est vide. Je prie pour qu’il le reste. Les portes en acier commencent à se rapprocher quand je perçois sa voix essoufflée…


  – Alma, attends!


  Trop tard, elles se sont refermées. La cage métallique m’emporte loin de lui, nous sommes à nouveau séparés.


  À suivre,

  ne manquez pas l’épisode suivant.


  Egalement disponible :


  Toi + Moi : l’un contre l’autre, vol. 3


  Le sort s’acharne et vient à nouveau diviser les deux amants. Alma a perdu son job à King Productions, sans savoir ce qu’il adviendra de sa relation tumultueuse avec son imprévisible milliardaire. L’heure est aux changements, il est temps pour elle de s’envoler de l’autre côté de l’Atlantique. Ce retour aux sources se fera-t-il avec ou sans l’homme qu’elle aime ? En protégeant chacun un lourd secret, Vadim et Alma prennent des risques considérables. Leur histoire passionnelle, fusionnelle, charnelle, est sur le point d’imploser. Quelles sont ces vérités qu’ils ne veulent pas dévoiler ? Entre eux, le jeu des questions et des réponses ne fait que commencer… Ne passez pas à côté de Toi + Moi, la nouvelle série d'Emma Green, auteur du best-seller Cent facettes de Mr Diamonds !


  [image: Toi + Moi : l’un contre l’autre, vol. 3]


  Egalement disponible:


  Toi + Moi: seuls contre tous


  Quand Alma Lancaster rencontre Vadim Arcadi à la fac de cinéma de Los Angeles, tout les sépare. Alma, la jeune Franco-anglaise, a tout juste 18 ans, des parents aisés, un petit ami parfait et une vie toute tracée. Vadim, lui, est américain. Il a des origines russes, un passé trouble et ne possède ni famille ni attache. Elle est prisonnière de son milieu, lui est épris de liberté. Elle veut tout découvrir, lui ne veut rien lâcher. Pourtant, ces deux-là s'attirent, se défient, se repoussent, s'apprivoisent… La petite fille modèle et le mauvais garçon torturé n'en finissent plus de lutter pour ne pas s'aimer. Les deux étudiants ne le savent pas encore, mais cette rencontre va changer leur vie à jamais. Et c'est seuls contre tous que Vadim et Alma vont connaître l'amour, sa fougue et ses premiers émois.

  Ne passez pas à côté de Seuls contre tous, la nouvelle série d'Emma Green, auteur du best-seller Cent facettes de Mr Diamonds!


  [image: Seuls contre tous volume.1]


  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin:


  Tout pour lui


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.


  
    [image: Tout pour lui]
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